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Etendu, sur toute la pîet»
»tèfe, le malthusianisme
serait le meilleur des empê¬
chements aux grandes
guerres, à ces guerres d'exter¬
mination que menacent
d'être les guerres de demain
&t dont nous avons vupoindre
Waube.
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La mascarade sanglante
Ainsi, maintenant, le président,
les ministres, les parlementaires
et autres parasites de la Répu-

, biique Troisième foulent le sol algérien
sur lequel de grandes festivités sont or¬
ganisées pour célébrer le centenaire de
la conquête.
Des chefs arabes, vendus à la France

pour quelque bout de ruban rouge et
d'inappréciables prébendes, iront au
•devant de Gastounet et lui offriront, en
gage de servilité, un cheval choisi
parmi les plus beaux.
Les journaux de la métropole sont

remplis de détails sur les faits et gestes
de si nobles personnages, décrivent
avec force épithètes laudatives les ré¬
jouissances commémoratives. Et le
brave lecteur des quotidiens dévorera
avidement les articles, s'émerveillera
dès somptuosités nord-africaines et,
conclura, que vraiment c'est une belle
chose que d'avoir fait que l'Algérie soit

... partie intégrante de la France.
On ne rappelle pas dans les feuilles

stipendiées, les « hauts faits » de la
« conquête. ». On ne cite pas la glo¬
rieuse prouesse du colonel Pélissiér qui
enfuma 800 arabes — hommes, fem¬
mes et enfants — dans les grottes du
Dahra. On omet de parles des villages
incendiés, d:es femmes violentées, des
enfants et des vieillards passés au fil
de la baïonnette.
Tout ce que l'on citera, ce seront les' noms des d'Aumale, des Bugeaud et

autres chefs de bandes d'assassins qui
allèrent piller et massacrer les popula¬
tions algériennes pour le plus grand bé¬
néfice des marchands de phosphate de
)a métropole.

, Les sportulaires nous vanteront l'œu¬
vre immense accomplie par l'Européen
pour civiliser, fertiliser la plaine algé¬
rienne ; on s'extasiera devant les villes
poussées comme par enchantement en
des lieux jadis arides. On nous dira
que mainfenant l'indigène collabore à
l'œuvre' grandiose en apportant

_ la
main-d'œuvre nécessaire à la réalisation
du programme colonisateur.
On ne dira , pas que l'indigène est

spolié, volé, dépouillé. Que, à part quel¬
ques grands chefs (ceux qui vpnt of¬
frir le cheval à Doumergue), que l'on
sut acheter par de magnifiques - pré¬
sents, on expulse petit à petit, les
tribus de leurs territoires pour vendre
lé terrain aux spéculateurs européens
ou yankee. On taira l'esclavage honteux
dans lequel sont plongés les Algériens
►indigènes qui doivent travailler de lon¬
gues journées exténuantes pour des
salaires de famine. On ne dévoilera pas
la terreur policière, l'arbitraire gouver¬
nemental qui prive l'indigène de tous
ses droits et en fait une véritable bête
de somme, bonne à travailler et à aller
sn prison à la moindre velléité de ré¬
volte.
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TOUTE LA JUSTICE

• Plus de cent millions vont, être
dépensés .cette année pour fêter le cen¬
tenaire. Cent millions qu'on tirera de la
■poche, des. contribuables pour permettre
à quelques gros entrepreneurs de ga¬
gner de beaux deniers,- pour que quel¬
ques personnage? consulaires puissent
se goberger, pour que des milliers de
parasites du monde entier puissent
aller passer quelque temps en Algérie
'et v'insultent la misère des parias indi¬
gènes qui regarderont,' non sans
quelque amertume, toits ces fainéants,
voleurs et escrocs venir chez eux com-
tmémorer le centenaire de leur servage.

Oh ! la thèse officielle est habile. On
nous dit : Jadis, les peuples d'Algérie
vivaient dans un farniente perpétuel.
'Alors que la terre est d'une fertilité
inouïe, ils passaient leur temps à dor¬
mir ou à rêver ; ils se nourrissaient mi¬
sérablement de quelques dattes, lais¬
saient à l'état d'abaindon presque absolu
de grandes contrées qui, pourtant ne
.demandaient que peu d'efforts pour
être largement rémunératrices. Nous
Sommes venus et avons mis de 1 ordre
à tout. cela. Aujourd'hui, en place des
lieux sauvages nous avons des plaines
luxuriantes ; du blé, des vignes des oli¬
viers poussent où, il y a quelques qua¬
tre-vingts ans, on ne voyait qu un inex¬
tricable fouillis de plantes parasites.-
Mais cette thèse ne supporte pas

l'examen. Si des richesses ont surgi, à
qui profitent-elles ?
L'indigène qui jadis produisait peu,

travaille maintenant comme un merce¬
naire, mais sa nourriture est toujours
aussi'frugale, son sort est aussi miséra¬
ble. Avec cette aggravation que jadis il
était pauvre mais libre et qu'aujour¬
d'hui il. eât courbé sous le joug des

î conquérants.
- Les officiels disent encore : Jadis, il y
avait un peu partout des bandes de pil¬
lards qui organisaient de grandes
razzia5 et venaient dérober le fruit des
•travail* des quelques tribus travail¬
leuses. Nous avons, Dieu merci !
changé cet état de choses. Grâce à nos
troupes, nous avons réduit à l'impuis¬
sance les pillards et nous pouvons dire
sans craindre un démenti que le terri¬
toire algérien est devenu garfaitement
{sûr.
Mensonges que tout cet étalage d'af¬

firmations !
., ,

On ne voit plus de pillards en
Alcérie ? Allons donc 1
Certes les expéditions de bandes

touareg se font rares, mais est-ce que
toute la politique dominatrice n'est pas

le pillage organisé et amplifié sur une
vaste échelle.?
Il y a quelque chose de changé ? —

assurément.
Jadis, les tribus pouvaient se défen¬

dre contre les pillards. Maintenant, il
ne leur reste que la ressource de se
soumettre ou de moisir dans les ergas-
tules.
Beaux progrès, belle civilisation, 'en

vérité I

Allez, crapules ! Célébrez aujourd'hui
le centenaire de votre « conquête » !
Dispensez largement la manne des
prébendes et des décorations sur les
chefs arabes qui ont bien voulu n'être
que vos domestiques. Il se pourrait que
d'ici qulque temps vous soyez, réveil- jlés durement de votre songe triomphal. '
Déjà souffle, un vent de mécontente¬

ment parmi les indigènes. On vous sup¬
porte. Mais ce m'est pas impunément
que l'on vient narguer comme vous le
faites actuellement toute une popula¬
tion en glorifiant l'assassinat de ses
ancêtres.
Quand les indigènes auront compris

que la religion et la politique les main¬
tiennent dans l'esclavage, lorsqu'au
lieu de se laisser mener par des aven¬
turiers ils prendront conscience de
leur force, alors ils se lèveront et ba¬
layeront toute la tourbe des'assassins,
des voleurs et des parasites qui les trai¬
tent aujourd'hui pire que des chiens.
Vous pourrez accentuer les mesures

répressives : emprisonner, déporter,
même, ceux qui revendiquent haute¬
ment le droit de jouir du fruit de leurs
travaux et de vivre comme bon leur
semble. Vous n'empêcherez pas l'idée
de révolte de germer.
La mascarade que vous organisez est

une mascarade sanglante, parce que,
pour l'indigène, la conquête de l'Algé¬
rie représente des cadavres, de. la mi¬
sère et l'esclavage.
Et le .jour viendra, quoi que vous

fassiez, où l'esclave .se révoltera.et,jet¬
tera à la mer tous les forbans qili sont
venus depuis cent ans le dépouiller au
nom d'une civilisation de meurtre, de
vols et de rapines.

ipROPO/
d'
Les bourgeois triomphent. Ils rigolent d'un

gros rire grasseyant comme il convient de rire,
au dessert, aux fines plaisanteries que suscite
un vin généreux. Ils se tapent sur les cuisses en
évoquant le « fiasco communiste » du 1er mai.
Le fait est qu'ils ont de quoi se réjouir. D'au¬
tant plus que les « pouvoirs publics » ont lar¬
gement jait les choses et que le déploiement
disproportionné des jorces de police a dû leur
donner au paroxysme le sentiment de leur sécu¬
rité.
Non, je ne m'acharnerai pas sur ce pitoya¬

ble parti communiste ni sur les inénarrables
clowns qui le dirigent. Eux aussi, d'ailleurs
triomphent. A les en croire, le a prolétariat »
c'est-à-dire le troupeau de ceux qu'ils pensent
encore abuser, a atteint ses objectifs. Un seul
malheur à cela, c'est que, si on connaît les
objectijs pour les combattre le plus possible,
on n'a pas aperçu, mais pas du tout, le « pro¬
létariat » en marche vers la conquête des pou¬
voirs publics.
On pourrait m'objecter que, peut-être, j'aila vue « un peu basse ». mais chacun de ceux

auxquels j'ai posé cette question : « A-tu vu
les masses ? » m'a répondu de la même jaçon :
« Non, et toi ? »
Les « masses » n'étaient donc pas là où il

leur était assigné de se trouver par les militants
responsables. Les masses ont trahi. Les masses
méritent d'être jusillées. Il est possible toute¬
fois que les « convaincus » et les « sympathi¬
sants » aient « manifesté » suivant un « mot
d ordre » leur enjoignant, étant à la cambrouse
— puisque l'usine est fermée, on est bien
obligé de chômer — le ventre sur l'herbe en
train de jouer avec le petit dernier, de se dres¬
ser à l'heure indiquée et, serrant les poings
« d'une façon significative » de vouer menta¬
lement aux pires destins l'impérialisme et le so¬
cial-fascisme ?
C'est bien possible, et le moment est mal

venu de s'étonner de quoi que ce soit.
Donc, en résumé, les bourgeois se congratu¬

lent, les dirigeants communistes font semblant
d'être contents et les socialistes S.F.I.O, eux-
mêmes ont l'air assez satisfaits.
C'est curieux.
Le Populaire constate que « le muguet avait

remplacé aux boutonnières l'éelantine rouge de
naguère ». Et il ajoute timidement : « Peut-
être convient-il de le regretter ? »
En effet, pourquoi regretter l'époque ou les

gens de cœur, les ouoriers n'hésitaient pas à
déceler à tous leurs convictions en arborant une

« rouge églantine » et à faire face aux forces
répressives', alors qu'il est si facile maintenant
dç c faire son devoir révolutionnaire » en vo¬
tant pour le candidat S.F.I.O. ou S.F.l.C. ?
Ce 1er mai 1930, le plus veule et le plus

terne de tous les 1er mai marque le triomphe
des politiciens de tout acabit, endormeurs du
peuple, maquignons des souffrances des exploi¬
tés plutôt que celui de la bourgeoisie.
Tant que l'unité ouvrière ne sera pas faite

envers et contre tous les charlatans des tréteaux
électoraux, il n'y aura pas de 1er mai digne des
héroïques martyrs qui l'ont occasionné et qui
méritent pourtant que nous anarchistes et syndi¬
calistes révolutionnaires ne les oubliions pas. —
Pierre Mualdès.

L'ouvrier, l'ouvrier des villes et l'ou¬
vrier des campagnes, occupe peu de
place dans la Société. Il n'apparaît pas
comme homme ; il n'existe que comme
masse. A cette masse, la constitution
bourgeoise accorde le droit, depuis 48,
de voter en bloc pour élire des repré¬
sentants, lesquels sont nécessairement
des bourgeois authentiques ou des aspi¬
rants bourgeois... C'est ce qu'on
nomme l'égalité politique. Drôle d'éga¬
lité que cette faculté laissée à l'ouvrier
d'investir d'une souveraineté nominale,
non réelle mais lucrative, des bavards,
des histrions, des bourreurs de crame
qui, fussent-ils tout le contraire de ce
qu'ils sont, fussent-ils des saints ! —
ne pourraient rien faire de bien car
l'institution avec laquelle ils font corps
— le parlementarisme — ne peut fonc¬
tionner qu'en mal ; étant partie inté¬
grante d'un organisme, l'Etat — dont
la mission et le rôle historique est demaintenir la masse dans l'esclavage !
L'ouvrier est donc politiquement un

citoyen passif, autrement dit une
« poire ». Il subit, il ne décide point, il
ne contrôle même pas. On le dit sou¬
verain et il reçoit la trique des mains
même de ses élus ou de leurs sous-
verges.
Avec deux liards d'intelligence

comme il répudierait ce rôle idiot, ce
rôle honteux !
Economiquement l'ouvrier compte

comme masse, ou mieux comme rrtain-
d'œuvre, comme matériel humain, si
l'on m'accorde le langage des militaires
et des capitaines d'industrie.
Sa « personnalité » fictivement re¬

connue lorsqu'il s'agit de voter, sombre
dans le maëlstrom enragé de la Pro¬
duction, avec le machinisme. Et l'on
ne peut discerner ce qui est l'homme,
ce qui est la mécanique. Est-ce ceci qui
commande ; est-ce cela qui obéit ?
Avec Taylor on pourrait croire que la
machine prévaut sur l'homme. Mais ie
taylorisme à un défaut, un vice rédjhi-
bitoire : il n'ôte pas à l'ouvrier sa fa¬
culté de manger et, ce qui est pire, d,e
manger à peu près les mêmes choses
.rtbnt le bourgeois sa. sustente, lui aussi.
C'est 'très fâcheux. Et la Société est
vraiment mal bâtie qui veut que l'ou¬
vrier, l'homme qui travaille mange à
l'instar du bourgeois, de celui qui re¬
garde ou qui fait travailler !
Voilà une cause éternelle et tragique

de conflit que le vieux Bon Dieu de la
Bible a sans doute ménagée pour em¬
bêter à l'extrême la descendance
d'Adam...
Il est de fait que si l'ouvrier n'était

pas atteint de cette fâcheuse infirmité
tout irait pour le mieux dans la meil¬
leure des sociétés capitalistes.
Le Bourgeois n'aurait pas dams

l'homme qu'il exploite, un concurrent
vilal, toujours prêt à lui réclamer sa
part de pitance, sa part de bien-être, de
confort — le mot est à la mode !

Ce qu'il y a de navrant, par surcroît,

c'est qu'il se trouvé, parmi les ouvriers
et aussi en dehors d'eux, des esprits
diaboliques pour dire au travailleur :
« Tu as droit au produit intégral de
ton travail ! Tu as droit à toute la
somme de bien-être adéquate à l'épo¬
que dans laquelle tu vis i »
Voilà donc la question sociale posée.

Elle ne l'a pas été d'hier. Elle l'a été à
toutes les époques. Et à toutes les épo¬
ques les possédants se sont ingéniés à
refouler, à comprimer la revendica¬
tion suprême de l'homme dont ils ont
fait leur victime et leur proie, leur es¬
clave.
Longtemps l'Eglise a suffi à contenir

par ses mirages paradisiaques, la ré¬
volte intérieure des consciences. Cette
force de résignation s'étant émoussée
par l'usage des siècles.scientifiques, le
mirage de l'égalité politique est inter¬
venu, puis ça été le mirage des réfor¬
mes. Rien n'est changé en profondeur.
La revendication ouvrière s'est faite1
pressante. Alors, après la ruse, après
la duperie et le leurre, le Bourgeois
dresse la Force.
Mais la Force est capable de compri¬

mer, non de résoudre. La Force op¬
pose une digue au torrent. Elle trans¬
forme l'actuel en potentiel. La Force
a des limites. On l'a vu dans l'histoire :
des régimes très forts ont craqué, sou¬
dainement ; des dictatures féroces ont
été culbutées. Le Bourgeois contempo¬
rain s'imaginerait-il avoir trouvé le se¬
cret- d'une force durable, éternelle ? La
preuve que non c'est qu'il jette du lest,
malgré tout. La journée de huit heu
res, les assurances dites sociales, sont
de gros paquets. Ils occuperont bien
l'ouvrier un certain temps, mais après ?
Pourquoi l'ouvrier se contenterait-il ?
Pourquoi, bourgeois ! voulez-vous

que l'ouvrier se contente de réformes
que vous auriez pu faire, il' y a cin¬
quante ans ? Valables, aujourd'hui,
considérées comme équitables, ne
l'étaient-elles pas à fortiori, il y a un
demi-siècle et plus alors que, dans vos
ergastules l'ouvrier peinait douze et
quatorze heures pour un salaire da fa¬
mine ? Le bourgeois ne cède qu'à la
dernière minute, quand il ne peut pas
ne pas céder ou quand il croit, par un
coup de maître, arrêter le flot des re¬
vendications.

Des générations ouvrières 'ont subi
un épouvantable martyrologe. La civili¬
sation moderne est cimentée avec le
sang des travailleurs.
On promet d'ouvrir toute grande la

vanne du confort. Ouvrez toujours !
Mais voyez-vous ce que demande

l'ouvrier, ce qu'il ne cessera de deman¬
der, ce qu'il demandera avec toujours
plus de force et ce qu'il obtiendra iné¬
vitablement un jour : c'est l'égalité
économiqué, la vraie, la seule, le droit
à la vie pour tous, c'est en un mot la
justicé sopiale, toute, la justice !

RHILLON.
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LES CLASSES SOCIALES
par G&urges RASTEEN

Au récent Congrès de l'U-A-C-R.; j'ai
été amené, par la tournure de la discussion, à
émettre une idée qui a soulevé un certain éten-
nement. J'ai dit que, contrairement aux affir¬
mations simplistes et peu scientifiques de Karl
Marx, la société n'était pas divisée uniquement
en deux classes antagonistes : le prolétariat et
le capitalisme, mais qu'il y avait une infinité
de classes et de castes sociales se multipliant
et se divisant à l'infini, et que, dès lors, la
question sociale, la lutte des classes n avait
point cet aspect simpliste et fataliste que lui
attribuaient les marxistes avoués ou honteux,
mais qu'elle était infiniment complexe.
La propagande, l'action, la tactique révolu¬

tionnaires doivent — c'est indiscutable — se

modeler, s'adapter à la situation sociale pré¬
sente.
Avec la thèse marxiste, c'est simple, et

même simpliste, je le répète. Le gros mange
le petit ; le plus fort asservit le plus faible.
On nous a présenté un processus historique et
économique, dénommé matérialiste, d'une naï¬
veté à faire soutire. Les capitaux se concen¬
traient de plus -en plus en quelques mains, tou¬
jours moins nombreuses. Pendant qu'une poi¬
gnée de financiers-capitalistes, de plus en plus
restreinte, s'emparait par le jeu de la plus-
value, de toutes les richesses sociales, le nom¬
bre des déshérités augmentait ; les classes
moyennes, puis bourgeoises, tombaient dans le
prolétariat. Alors, la situation devenait nette :
d'un côté de la barricade sociale : une toute

petite minorité de capitalistes détenant tout ;
de l'autre côté, la presque unanimité des na¬
tions ravalées au rang de prolétaires, besognant
pour ses maîtres.
On devir.e les conséquences de cette opinion

au point de vue tactique.
Les révolutionnaires pensaient et disaient :

la grande masse des exploités, miséreux au
même degré, s'assemble et se révolte un beau
jour ou un grand soir ; on expulse et expro¬
prie la minorité capitaliste, on met à sa place
un pouvoir prolétarien, et le tour est joué, la
révolution sociale est accomplie.
Les politiciens du socialisme affirmaient que,

puisque la grande masse allait du côté des pro¬
létaires, il suffisait de constituer un parti ou¬
vrier, prolétarien, qui, sonnant sans cesse le
ralliement des voix électorales prolétariennes,
amènerait à lui la majorité électorale, conquer¬
rait les conseils municipaux, d'arrondissement,
généraux, la Chambre des députés, le Sénat,
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le Gouvernement, et, maître du Pouvoir poli¬
tique par les moyens légaux, amènerait la trans¬
formation sociale par des réformes accumulées
qui, s'ajoutant les unes aux autres, arriveraient
à transformer la société et à réaliser le Socia¬
lisme.
La thèse marxiste aboutit à cette conception

simpliste et fausse. Elle fait croire que la
transformation sociale est une chose aisée à
obtenir, puisque l'unanimité des intérêts bien
compris y pousse.
Le syndicalisme tout entier a été imprégné

de cette fausse vue du marxisme, lui qui
compte qu'avec le prolétariat tout seul, en
dehors et contre toutes les autres classes, il
réalisera la révolution sociale violente ou la
transformation paisible par voie de réformes
et l'évolution.

Beaucoup de nos camarades libertaires
mêmes ont adopté cette conception.

11 est certain que si elle est exacte, la ques¬
tion sociale est relativement simple. Elle est
ouvriériste, et cela lui suffit. Qu'on éduque un
peu, qu'on rassemble et qu'on groupe toutes
les forces prolétariennes pour les lancer sur la
voie politique, eu la voie syndicaliste, ou la
voie révolutionnaire, et tout est fini : la force
brise les obstacles et réalise son idéal.
Mais si, au contraire, au lieu de voir deux

classes nettement antagonistes, puissants d'une
part, opprimés de l'autre, on aperçoit une va¬
riation nombreuse et hiérarchisée des classes :

grosse, moyenne et petite bourgeoisie, profes¬
sions libérales, artisans, commerçants depuis le
petit boutiquier jusqu'au roi du pétrole ou de
l'acier ; classe ouvrière divisée elle-même en
une multitude de compartiments, depuis le
misérable manœuvre eu journalier agricole jus¬
qu'au spécialiste ou l'ouvrier d'art gagnant
cinq à six fois plus que le premier ; si la so¬
ciété, en un mot, présente un spectacle varié,
multiple, hétéroclite, nous ne pouvons plus voir
la question de la transformation sociale sous
le même jour, à moins d'être des aveugles vo¬
lontaires.
On ne cultive pas un terrain rocailleux, pier¬

reux. ou sablonneux de la même façon qu'on
cultive une terre argileuse. Les méthodes de
travail doivent varier avec la culture envisagée
et la qualité des terres à ensemencer. Cette
image est également vraie pour la question so¬
ciale.

Lire la suite en deuxième page

La conférence « pour la limitation des
armements navals » a eu pour significative
apothéose le lancement à grand fracas de
nouveaux navires de guerre italiens et la
mise en chantier de nombreux autres.

Quelque dégoût mérité que puisse inspirer
le régime Mussolini, il faut se garder de lui
attribuer toutes les responsabilités de la si¬
tuation souligné par ce que de bonnes âmes
appellent le scandaleux -avortement de la
conférence. .

Le seigneur Mussolini a seulement mis
dans l'affaire un peu moins d'hypocrisie que
les autres. Il ne cache point ses desseins et
ses ambitions et ne prend point la peine de
les enrouler de formules humanitaires. Les
Anglais, les Américains, d'autres encore, en¬
tendent se réserver une large part de puis¬
sance navale. L'impérialisme italien veut la
sienne, comme il entend élargir ça part dans
le monde, à l'exemple de ce que d'autres
ont fait avant lui. C'est assez naturel, si ce
n'est pas rassurant.
Une fois de plus apparaît le ridicule des

fictions du pacifisme officiel. Une fois de
plus apparaît l'absurdité de cette conception,
chère aux socialistes ' entre autres, de s'en
remettre aux gouvernements du soin d'assu¬
rer, par des accords adéquats, du soin de
maintenir la paix.

Notons d'ailleurs que si, par hasard, sur
terre ou sur mer, les limitations d'armements
étaient adaptées, nous n'y gagnerons à peu
près rien. Aucune garantie de paix en tout
cas, rien qui n'empêchât de grossir ces ar¬
mées réduites au moment de s'en servir et
d'utiliser toutes les ressources de l'indus¬
trie « de paix » pour la production inten¬
sive de guerre. Par ailleurs si cette limita¬
tion aboutissait à la restauration des mili¬
taires professionnels, comme c'est le cas en

Allemagne avec la Reichswehr, et déjà par¬
tiellement en France avec les gardes mobiles
et les engagés et rengagés de toutes sortes,
éléments hier plus réfractaires à toute pro¬
pagande humaine, ce ne ^serait pas non plus
un avantage pour le prolétariat.
Et rien, dans tout cela, ne supprime une

seule des innombrables causes politiques et
économique de conflit.
Mais- il ne suffit pas de récriminer contre

les agissements des
^ gouvernants et des poli¬

ticiens. Il faut réaliser l'union agissante de
ceux qui ne veulent pas d'un renouveau de
la guerre. Il en est temps.-,

*%
En Espagne, la police assassine.
Malgré des propos onctueux, le gouverne¬

ment Bérenguer se montre le digne succes¬
seur de celui de Primo de Rivera.
Il fait tirer sur les manifestants qui se

permettent de ne pas acclamer Alphonse XIII
complice depuis tant d'années de tant d'atro¬
cités gouvernementales, depuis l'assassinat de
Ferrer jusqu'aux plus récentes répressions.
Et il est prêt à recommencer, ce gouver¬

nement Bérenguer.
Il déclare « qu'il ne fléchira pas devant

l'accomplissement de son devoir, si pénible
soit-il ».

Dès qu'il y a quelque part une barbarie
à commettre, c'est au nom du « devoir »

qu'elle s'accomplit.
Mais il est peu probable que le zèle mis

par le général Bérenguer à remplir son « pé¬
nible devoir » suffira à ramener le calme et
la satisfaction générale en Espagne. Tout au
contraire de tels actes pourraient bien exas¬
pérer les indignations et précipiter le mou¬
vement qui se dessine.
Nous ne nous faisons pas 'd'illusions sur

ses résultats immédiats.
Mais tout de même, pour la première fois

depuis longtemps en Europe, l'autoritarisme
qui sévissait partout est battu en brèche.

Echec à la dictature, qui s'avère impuis¬
sante à se sauver elle-même, échec à la vo¬
lonté de compression, échec à la réaction,
en même temps qu'échec à ce roi, qui ferait
mieux de faite tout de suite ses malles que
de continuer à défendre de la sorte sa cou¬

ronne ensanglantée.
Les Benito de tout acabit qui se vanïaient

dans leur langage spécial, de piétiner joyeu¬
sement le cadavre de la liberté pourraient en
subir le contre-coup.

*
$ *

Des fictions officielles et des réalités qu'el¬
les masquent, nous pourrions trouver maints
exemples au hasard des récentes « actua¬
lités ».

Que n'a-t-on dit des beautés moralisatrices
du sport compris de la façon officielle ! La
mort tragique du malheureux Pradié,
d'Agen, auquel ou avait tout bonnement
cassé la colonne vertébrale, au cours d'un
de ces matches de rugby disputés avec toute
la cordialité coutumière en ce genre de jeux
amicaux, en est une émouvante illustration.
Et les splendeurs de la mission civilisa¬

trice des grands peuples chez les peuples
moins forts, ne sont-elles pas splendidement
évoquées par Doumergue paradant et pala¬
brant parmi des cbeiks et chefs, plus déco¬
ratifs d'ailleurs que lui, revêtus de somp¬
tueux burnous d'investiture et bien pourvus.
Tandis que le commun des conquis et spoliés
se fait copieusement exploiter soit par le
colon, ou l'industriel du cru ou l'usinier de
la métropole. Avec obligation de se faire tuer
en masse pour la «t patrie », en cas de be¬
soin, et droit à toutes sortes de répressions
spéciales s'il se permet de revendiquer quel¬
ques 'libertés.

»
* *

Sur l'art on dit aussi souvent de bien bel¬
les choses. Or, nous avons justement un
scandale artistique.
Il arrive parfois qu'un artiste meure dans

et de misère et qu'on s'aperçoive, après
coup, qu'il avait en somme du génie. Ça, ça
n'est pas un scandale, c'est normal. Ça per¬
met à des gens de se rendre intéressants en
écrivant des phrases érnues. Les œuvres du

disparu se vendent alors au prix fort. Et
ceux qui en tirent bénéfice se consolent qu'iln'en ait pas profité.

Ce qui est un scandale, par exemple, c'est-
que des gens « très bien » qui .voulaient se
monter une galerie de tableaux signés Ue
noms plus illustres les uns que les autresaient été roulés par des truqtieurs qui leuront fait prendre des imitations pour des ori-ginaux.

■ Voilà, par exemple, un monsieur qui aura■.ait fortune en frelatant par exemple desdenrées alimentaires, ou en repassant à des
gogos des valeurs de Bourse aventureuses ou
par tel autre honorable moyen. Ce monsieur,dont toute 1 ambition aura été de gagnerbeaucoup d'argent, n'a plus qu'un désir,;c est de prouver à tout venant qu'il en ajbeaucoup. Et pour cela il se procurera, beau-
coup de choses chèrès. Une auto somptueuse),-
des^ diamants et perles, pour ses femme eh
maîtresses, une écurie de courses. Et une;
collection de tableaux de maître, parce que)cela fait « très riche ».

Il a été escroqué. Je ne dis pas que ceux!
qui « i ont eu » ont été d'une infinie délica¬
tesse. Mais enfin il y a beaucoup d'extraor-sions dont les victimes sont plus à plaindre.
Le pauvre riche homme s'imaginait avoir1,

chez lui un objet « de valeur » quelque chose
d'échangeable contre un petit lingot d'or. Et
c'est précisément ce qui est grotesque, qu'une
œuvre d'art, une création, quelque chose 'où
quelqu un a mis sa vie, sa pensée, son amour,
puisse être considérée comme équivalant ài
plus ou moins de métal ou de papier de lai
Banque de France ! Ce pauvre riche ne pou-
vait s'intéresser qu'à des œuvres anciennes!
ou modernes, consacrées par le succès offi¬
ciel et les prix élevés. Parce qu'il avait payé-
très cher, il s'est jugé « amateur d'art
éclairé ».

Je dirai volontiers qu'il n'a pas été volé,
puisqu'il demandait à payer quelque chose
très cher et qu'on lui a donné cette satisfac¬
tion. Il a eu ce qu'on peut avoir pour de,
l'argent.
Mais ceux qui l'ont berné, qui l'ont jrm®

en posture de prétentieux imbécile, ont man¬
qué à toutes les-règles de ta morale tiOT'sf-
gent, de l'esthétique de l'argent, ils ont mis
en lumière tout le ridicule du « goût pour
l'art » à la mode bourgeoise. Et il y a desj
chances qu'on le leur fasse payer.

*
h *

Il est" très beau que les travaillistes àiefi^fait arrêter Gandhi. Il est très beau que cei
soient eux qui répriment, par tous les moyensj
d'usage, l'agitation de l'Inde. Le socialisme^
mène à tout...
Il y aurait sans doute beaucoup 'de choses

à critiquer dans la pensée de Gandhi. Sanst
doute ne voit-il pas les buts d'une véritable^
émancipation.
(En tout cas, les méthodes qu'il préconfa

sait, et qui paraissaient assez inattendues êv
nos habitudes européennes ne paraissent pas!si inefficaces que cela.
Les moyens révolutionnaires les plus effi¬

caces ne sont pas forcément ceux que l'on!
considère traditionnellement comme tels..
Un peuple qui saurait réagir contre IâÇ

poids écrasant de l'impôt, boycotter avec in¬
telligence les produits de ses plus dangereux
exploiteurs, refuser sa participation aux be¬
sognes d'oppression serait bien près d'être li¬
bre.
Il est possible que nous ayons quelque!chose à apprendre de l'Asie.
Quoi qu'il en soit, les expériences et les

péripéties qui s'y déroulent valent d'être sui¬
vies avec une attention passionnée.

EPSILON

POE UNE PARUTION
RÉGULIÈRE

Il Semble bien que nos amis n'ont
pas compris toute la gravité de l'appel
que nous avons lancé la semaine passéej
puisque très peu de camarades y ont ré-
pondu.
Cependant la situation est èritiquH

pour notre journal. Si les anarchistes,
n'apportent pas immédiatement leui\
contribution au « Libertaire », il va {ah
loir que d'abord nous reparaissions suh
le petit format et, ensuite, envisagsA
une parution irrégulière.
Nous ne voulons cependant pas croire,

que les camarades laisseront le journal
recourir à ces moyens extrêmes. Maint
tenant qu'ils connaissent notre situai
tion exacte, nous sommes sûrs qu'ils fc<
vont diligence et que la prochaine listi
que nous publierons sera un témoin
gnage de l'effort de tous les compa*
gnons pour sauver leur journal.
Adresser les souscriptions à J. Gira?*

din : chèque postal, Paris 1.191-98.

DEUXIÈME LISTE
Gras 10, Copain 5, Clerville 10, Verni*

zeau 10, Cavenzo 5, Martin 5, Klecham 10,
Maupois 10, Bascot 3, Journet 10, Palmyre
Meurant 5, Pascotto 10, Treguer 4, Le Lann
3, Castella 5, Sahna 5, Herrera 5, Orsin 10,
Kermann 25. Verdrin 5. Guerincau 10, Po-
tai 38, Boucliib 5, S. Cr A. 4, Petelot 10,-
Henriette 10. Le Bot 3, Amédée 5. Henriette
5. Dcligat 10, P.oggers 15, Balderelle 30,
Grandjean 50, Tnllandiêr 4, Chovin 10,
Barquiilo 10, Zanelto Ozyrien Seghetto
Zanetto 25, Revnâud 10, Lôret 5. Fimme-
ran 50, I.enos 5. un Bulgare 10, Moret 10,Groupe Espagnol Toulouse 31 francs.
Total 520 francs.

\
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Il existe une maladie sociale dangereuse,
car elle est une arme à deux tranchants :

c'est le chômage. Elle a une cause s le sys¬
tème propriétaire, qui se manifeste spus deux
aspects : surproduction et sous-consomma¬
tion. C'est une arme à deux tranchants car
les sans-travail, les miséreux ne viennent pas
forcément'grossir les rangs' des révoltés, et
leurs Souffrances sont ainsi sans objet puis¬
qu'il n'ont pas, fatalement, en elle-même
son propre remède.
Engagés sur le plan de l'organisation in¬

dustrielle, ,les propriétaires foncent en avant
en ignorant la réalité. Ils produisent, le volu¬
me des choses manufacturées augmente sans
cesse. Le moment vient où la demande
n'équilibrant plus la production, le marché
est satiné. Les usines ferment.
Alors le chômeur s'adresse à la charité

publique. Les Sociétés de secours mutuels,
même subventionnées par les capitalistes,
prennent un air vaguement humanitaire. Le
chômeur- prend l'aumône ou dépense les éco¬
nomies qu'il a faites en se privant.

Plus l'organisaton du travail est perfec¬
tionnée, davantage de jours de chômage pour
le travailleur. Plus l'on produit, dans le ré¬
gime actuel, plus on se prépare de misère.
Le chômage est donc une maladie sociale

et la Science appliquée à l'industrie l'aug¬
mente à mesure qu'elle se perfectionne.
Gîâce à la machine, la main-d'œuvre de¬

vient pléthorique et où l'homme croyait li¬
bérer, il écrase. Mais une semblable erreur
d'organisation n'est pas Safis danger. L'opu¬
lence secfète le paupérisme; de créateur, le
producteur, devient parasite; il consomme
sans produire et tue le cfédit car il ne sait
quand et comment il s'acquittera de la dette
qu'il Contacte.
Dans l'armée des chômeurs les éléments

sont divers; les uns iront grossir les rangs
des révoltés alors que les autres essaieront de
se soustraire à leur condition de salarié. La
mi$ère devise, chacun essayant de se sauver
individuellement.
Le chômeur devient parfois mercenaire du

eapifalisflie; après la déchéance physique, il
y a déchéance morale car la nécessité lui ait
trahir séé frères.
Jusqu'à ce jour, nous n'en avons pas ici

senti les effets avec trop d'acuité. Seuls les
pays avancés dans la rationalisation en don¬
nent le spectacle. Mais l'Economie a des lois
inexorables et nous serons obligatoirement en¬
traînés par cette lutte pour l'abaissement des
prix clë revient ; plus que jamais l'ouvrier qui
travaille creuse son tombeau car le gros capi¬
talisme qui précise son influence et l'étend
grâce sàî trust, détruit toute concurrence.
Le chômage résulte de l'organisation scien¬

tifique du travail et plus elle est développée,
plus il est grand; car les ptofits qu'elle per¬
met sont actuellement gardés par ceux qui
font produire au lieu de profiter à l'ensemble
des producteurs.

©©©

Lfts journaux publient des indices officiels
du coût de la vie. Les prix auraient baissé,
et dans des proportions assez importantes.
Tel Ifei denrée de consommation courante va¬
lant îo l'anhée passée, ne vaudrait plus que 7
aujourd'hui. C'est une affirmation gratuite;

.Innée l'on nous raconte la même an¬

tienne a malgré l'accroissement des salaires
comparé sur plusieurs mois la capacité d'achat
de IThdivi'du d'augmenté pas, elle diminue¬
rait plutôt.
Il' est vrai que ces statistiques sont celles

des prix de gros et l'on déclare que, si la
vie est quand même chère, la cause en est aux
petits détaillants. Excuse trop facile^ les
prix de gros peuvent diminuer; mais si les
impôt? augmentent, progressivement, l'équi¬
libre est toujours détruit au détriment du
consommateur qui paie, grâce aux impôts in¬
directs, les impôts des intermédiaires placés
entre Un et le producteur,

V ©©©

L'on trouve parfois dans des quotidiens
des aveux concernant la toute-puissance des
financiers. Ainsi, parlant de l'Italie « En¬
nemie, de l'Europe (1) », E. Guyot, profes¬
seur à la Sorbonne, reconnaît : « qu'une pres¬
sion financière pourrait mettre à bas l'Italie
de Mussolini, comme elle a mis à bas l'Es¬
pagne de Primo ». Car Primo de Rivera fut
victime « d'une coalition d'intérêts privés, alar¬
més de la politique étatiste du dictateur ».
Ainsi il ressort de cet aveu que les formes
politiques n'existent qu'à la condition de sa¬
tisfaire des intérêts privés. Et le fascisme
lui-même serait vaincu car (2) : « la Ban-
nue de France pourrait en une semaine met¬
tre la, lire à genoux — et le régime fasciste
fléchirait inévitablement avec m lire. »

Notons ce fait qui établit ia responsabilité
collective des gouvernants : chacun recon¬
naît et dénonce l'impérialisme italien, mais
personne ne prend l'initiative de mater paci¬
fiquement — comme cela fut fait en Espagne
— la dictature de Mussolini. C'est donc
qu'il y a des intérêts supérieurs qui envisa¬
gent sous un aspect tout différend une poli¬
tique mondiale, et qui ont besoin de l'Italie
actuelle puisqu'ils la tolèrent.
Cette attitude est riche de profits pour la

sidérurgie mondiale, car la politique de
l'agent provocateur italien contribué aux ar¬
mements intensifs — dérivatif au chômage
dans la métallurgie — et fournit prétexte
aux gouvernants de tous les grands pays du
mondé pour préparer la guerre. L'Italie me¬
nace;'mais la France rassemble cete semaine,
à l'occasion du Centenaire de l'Algérie, qua¬
tre-vingts bateaux de guerre dans la Médi-

. erronée. elle répond à la préparation mari¬
time italienne par une manifestation théâ-
■ralé qui semble dire : viens-y grand lâche ■
En attendant l'Italie lance des bateaux et

en met toujours en chantier. Sa flotte mar-
nande a doublé Du huitième rang qu'elle
occupait en 1913 elle est maintenant au qua¬
trième rang, devant la France. La France
possède actuellement 223.000 tonnes de ba¬
teau# de guerre, l'Italie 205.000. Et ses
constructions pour les cinq ans qui suivent
sont importantes.
Qui a vraiment intérêt à une telle poli

tique? l'Italie d'abord, qui cherche à s'éten-
're n'arhore-t-elle point cette devise impé¬
rialiste : Itdia sopra tutto ? Les Etats-Unis
ensuite qui, pouvant parler ferme à 1 Italie
:ar ils possèdent de formidables intérêts dans
la péninsule, laissent se compliquer la situa-
don politique de l'Europe afin de s'enrichir
dnsi de ses dépouilles et de la dominer avec
plus de certitude lorsqu'elle sera encore plus
appauvrie.
Confirmant ainsi nos prémisses — opinion

de Guvot — les puissances d'argent n'ont
qu'une politique : gonfler leur sac à monnaie,
pour ce qui est du reste; la vie des peuples,
qui font l'Histoire arec leur sang, c'est du

domaine de la gloire qui est la seule mon¬
naie avec quoi l'on, paie les,victimes.

CGQ

, Pans précédente rubrique, relativement
a 1 accroissement de la population italienne,
c est 48 millions qu'il faut lire ati lieu de 78.

©©©
Chacun peut constater actuellement la nou¬

velle attitude des journaux. Us ont mis une
sourdine a leurs critiques concernant la Rus¬
sie. Il est question maintenant de l'Italie
qu on présente sous des aspects défavorables.
I. on sent que le ton est donné, un -hef d'or¬
chestre invisible dirige le concert à son gré.C est ainsi que l'on prépare l'opinion. Le
peuple croit toujours au droit et à la justice
et il suffit de lui montrer qu'ils sont ba¬foués pour le persuader du bien-fondé de la
cause que l'on veut lui faire défendre. A
notre époque où tout est de plus en plus
truqué, où la presse est entièrement au service
du

^ Pouvoir ou des puissances d'argent, lavérité devient mensonge et l'erreur une vérité
première.
Connaîtra-t-on jamais le but du voyage déSchober en France? Le règlement des répa¬

rations orientales!... Qui affirmerait que cen'est que cela?
L'Autriche regrette certainement d'avoir

été démembrée; prise entre la Hongrie et
l'Italie fascistes, sait-on quels desseins elle
peut nourrir?

La bureaucratie est le chancre des Etats
modernes. Le fonctionnarisme, compris
comme il l'est actuellement, est un des élé¬
ments du déficit budgétaire ; et c'est un des
paradoxes de nos administrations que de
voir assurer des salaires de ministres à des
fonctionnaires qui n'occupent que des rôles
Secondaires dans la gestion des affaires pu¬
bliques.
Nous entretenons en Indochine, pour 16

millions d'habitants, 4.000 fonctionnaires,
presque autant que l'immense empire des In¬
des pour 320 millions (1). Nous occupons
tous les postes importants, techniques et po¬
litiques et du contrôle s l'indigène subissant
la loi et ne participant ni à son élaboration
ni à son application.

Ces fonctionnaires s'agitent ; la cause en
est simple : la stabilisation de la piastre,
qui vient d'être ramenée à dix francs.
C'est en outre une mauvaise affaire pour

les mercantis, petits ou gros, qui avaient
stocké des marchandises et acheté au prix
fort, il y a quatre Ou cinq ans, — la piastre
évoluait, à ce moment, aux environs de vingt
francs, mauvaise affaire pour les fonction¬
naires payés en monnaie du pays,— monnaie
au pair, — qui <1 s'habituaient si bien, chaque
fois qu'ils économisaient un billet de cent
piastres,à Se représenter les deux mille francs
que cela faisait » il leur faut donc déchan¬
ter, et ils ont mis en mouvement leurs ami¬
cales afin d'obtenir un rajustement des sa¬
laires.
La chose, là-bas, fait du bruit, car les co¬

lons qui sont déjà écrasés d'impôts accep¬
teront difficilement de nouvelles augmenta¬
tions dans le but de rajuster le salaire de
MM les fonctionnaires; L'on connaît les ré¬
sultat ; inévitables d'un impôt excessif : gène
au foyer, misère, et l'on sait l'alternative à
laquelle sont réduits les peuples lorsqu'ils
sont trop malheureux...

BERNARD ANDRE.

(1) Numéro d'Europe d'avril, article de Luc
DUrtain.

COMITÉ DE L'ENTR'AIDE

APPEL
: Ainsi que le compte rendu financier du
Comité de l'Entr'Aide l'a indiqué, la va¬
gue dé répression actuelle qui frappe
parmi les milieux d'avant-gârde nécessite
une solidarité des plus actives pour nos
camarades condamnés a éause de leurs
idées généreuses, et pour soutenir leurs
familles.
En ce moment le Comité de l'Entr'Aide.

avec ses moyens trop limités, soutient le
camarade Guiilot, objecteur de conscience,
les camarades Ribeyron, Delobel et Saiing
pour gérance de journaux, Ghislain pour
un article, le réfractaire Ballet et deux in¬
soumis.
Le Comité de l'F.ntr'Aide compte parmi

les organisations qui lui sont fidèles à
travers le pays des Syndicats de la C.G.T..
de la C. G. i. s. R. et des autonomes cor¬
poratifs, le personnel de l'imprimerie dela Maison des Syndicats, des groupes li¬
bertaires de l'U. A. C. R., de l'A F A
ou autonomes, la Ligue des Réfractai-
res, etc...
Il se doit de soutenir toujours plus lar¬

gement les copains emprisonnés, aussi
1 effort en sa faveur ne doit pas cesser,
que chaque organisation ouvrière se fixe
une cotisation selon ses propres movens
et le soutienne régulièrement, que chaquemilitant lui adresse sa fraternelle obole.
Envoyer les fonds à Charbonneau Lu¬

cien. chèque postal C53-87. Paris '1«). rue
des Roses. 22 (18"), Paris, ou les remettre
au bureau du S. U B , Bourse du Tra¬
vail de Paris.
* u «■♦■»- e

ERREUR RELEVEE

Notre camarade Sébastien Faure nous
signale une coquille qui s'est glissée dans
le bilan financier de sa récente tournée de
propagande.
Parmi les sommes prélevées sur 'es

11.080 îr. de bénéfices nets que cette tour¬
née a laissés, en faveur de diverses
œuvres de propagande et de solidarité, Le
Libertaire a mentionné l'attribution de
cent francs à Le Voix Libertaire. C'est
cinq cents francs qu'il faut lire.

—«— —

(1) Volonté, du 3 mai,
•2) Volonté, dn 3 ®*>»

Jean MARÈSTAN

L'EDUCATION SEXUELLE
Nouvel.» «dition. 336 pages,

illustres. 184' mille
Prix, 12 fr. 25 ; franco, 13 fr. 75

PhysicjDgte du maria ce - Préservation
sexuelle - Egaiitê des sexes. — Moralités fu
tures Hygiène et soin» de la maternité -

Mariage divorce, union libre. — Les déviations
morbides. 1a pr blême social de ia popn
lation
En vente Librairie d'Editions Sociales. 7ï

rue des Prairies Paris

PRENDRE NOTE

LES CLASSES SOCIALES
(Suite de la premiers page)

Un parti fortement organisé peut, avec
la sympathie des masses, venir facilement à
bout d une poignée de dirigeants, milliardaires,
financiers ou patrons. Mais s'il se trouve efi
face de nombreuses et puissantes castes so¬
ciales, comptant de3 millions de personnes,
dans un pays comme la f-rance, il est évident
que la tactique du coup de force révolution¬
naire ou de la pri9e légale du pouvoir politi¬
que devient inopérante, inadaptée à la situa¬
tion, et j'oserais dire presque naïve.
Moi aussi, quand j'étais plus jeune, je me

suis servi longtemps et souvent de cette image ;
les immenses masses prolétariennes se dressant
devant la poignée de profiteurs, j'avoue que,
même maintenant, en présentant bien la chose
en public, avec des termes appropriés, on se
tailie un beau succès de tribune, facile et cer¬
tain.
Mais, est-ce la vérité ?
J'ai eu, par la suite, des doutes. Certains

ouvrages ont nié la concentration capitaliste,
en tout cas sous la forme simpliste du marxisme.
Il est hors de doute qu'il y a concentration

financière. La circulation de l'argent, les effets
et titres émis sont contrôlés par des petits
groupes de financiers. Mais cela n'a pas eu
pour effet de diminuer en quoi que ce soit le
nombre des artisans, des petits industriels cru
commerçants, des bourgeois petits ou moyens.
Au sein de chaque firme capitaliste, il existe

une classe moyenne, allant du contremaître àu
directeur, avec des contrôleurs, des ingénieurs,
des administrateurs de ceci ou de cela. Autour
de chacune de ces firmes vivent de petites
entreprises patronales ou artisanales. Et chaque
accumulation de population fait surgir nombre
d'artisans, commerçants ou petits patrons.
Le phénomène est bizarre. Il y a bien con¬

centration financière, il n'y a pas centralisation
technique ni disparition des castes intermé¬
diaires, tout au contraire. Et à cela vient
s'ajouter la société anonyme, avec ses action¬
naires et ses obligataires, les nombreux rentiers
de l'Etat, les propriétaires, les coopératives de
toutes sortes, etc.
En réalité, je crois que le rendement du tra¬

vail a triplé ou quadruplé, depuis un demi-
siècle, par suite du machinisme et des méthodes
rationalisées de travail, qu'une grande partie
de l'excédent produit par cette intensité du
rendement est allée dans les coffre-forts des
grands manieurs d'argent, des grands brasseurs
d'affaires, mais qu'une autre partie nullement
négligeable est allée aux classes moyennes,
petit patronat indépendant, ou agents techni¬
ques des grosses firmes, haut placés dans la
hiérarchie économique.
Le sujet demanderait un volume pour être

étudié et exposé d'une façon complète.
Contentons-nous aujourd'hui de quelques

chiffres qui vont nous donner un bief aperçu du
problème.
Aux élections législatives de 1924, en

France, il y avait 11.070.000 électeurs ins¬
crits. Sur ce nombre, i! y avait 5.400.000 pro¬
létaires salariés environ et 5.700.000 électeurs
non salariés, non prolétaires.

Je dédie ces chiffres — officiels — à ceux
qui cultivent l'illusion qu'un parti ouvrier poli¬
tique, qui resterait sur le terrain de la lutte des
classes, uniquement prolétarien, puisse obtenir
un jour la majorité. Et cela nous explique pour¬
quoi, obligatoirement, s'il veut des succès élec¬
toraux, un parti ouvrier doit devenir un parti
petit-bourgeois.

Prenons maintenant les chiffres tirés du re¬
censement de 1921 — (Annuaire statistique gé¬
nérale de la France, année 1927, pages 10 à
13). La statistique est lente, en France, on
n'a pas encore mis au point les renseignements
à tirer du recensement de 1926.
La population générale était de 38.797.540

habitants. Occupons-nous aujourd'hui du sexe
masculin, plus important pour notre démonstra¬
tion, qui comptait 18.444.656 individus de tout
âge.
Sur ce nombre, déduisons 1.710.574 gar¬

çons de moins de 15 ans et^ 2.229.219 vieil¬
lards de plus de 60 ans, n'exerçant plus de
profession, soit en tout 3.939.793 trop vieux
ou trop jeunes, qui, déduits du total de la
population masculine, laisse un reste de 14 mil¬
lions 504.863 individus de 15 à 60 ans, aptes
au travail.

Les sans-profession, rentiers, propriétaires,
etc. (vieillards non compris) comptent pour
1.390.310. Les chefs d'établissements, pa¬
trons de l'industrie, de l'agriculture et du com¬
merce exploitant des salariés sont au nombre
de 3.436.528. Les isolés, artisans, commer¬
çants sans employés, agriculteurs n'employant
pas la main-d'œuvre régulière, forment une
masse Je 1.576.353 individus. Soit, pour le
total de ces trois catégories : 6.403.199.
Le nombre des salariés divers se décompose

ainsi :

Employés 1-842.809
Ouvriers ».... 5.934-289
Sans emploi 324-566

LA COUTUME
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Soit au total 8-101.664
On le voit, le nombre des salariés n'est pas

excessivement supérieur à celui des patrons ou
indépendants. On est loin de 1 image de la
poignée de capitalistes! en face de la nation
asservie et exploitée.

Ces chiffres se rapprochent sensiblement de
ceux de l'espèce de recensement électoral de
1924 (trois ans après) si l'on tient compte que
parmi la population active n'ont pas droit de
vote les mineurs âgés de moins de 21 ans et
les étrangers. U y avait, au recensement de
1921, un nombre de 5.251 jeunes gens, de
20 ans et moins, patrons, et 75.474 artisans
ou commerçants, alors que le nombre des mi¬
neurs salariés atteignait (toujours sexe mascu¬
lin) 1 787 292 individus
En outre, il y avait 86.202 patrons et

91.791 artisans étrangers, soit 177 993 contre
556.730 ouvriers et employés étrangers. Cela
représente plus de 2.344.022 salariés n'ayant
pas le droit de vote, sans compter les exclus,Îe3 omis, ceux qui ne se font pas inscrire sur
les listes électorales et néanmoins sont compris
dans le recensement.
Q, partisans de culbuter le régime bour¬

geois par les voix des masses électorales prolé¬
tariennes, ous ne lisez donc pas les statisti¬
ques ?
Et encore, dans ce total d'ouvriers et d'em¬

ployés, combien de contremaîtres, directeurs»
chefs divers ? Combien de policiers, gendar¬
mes gardiens Je prison et autres « prolétaires n
soutien? de l'ordre bourgeois ?

J'arrête là mes citations et mes chiffres pour
aujourd'hui. Une autre fois, j'examinerai le
même problème en portant d'autres document?.
Ceux-ci suffisent, pour l'instant, à mon avis, à
démontrer que la question sociale n'est pas
aussi simple qu'on peut se le figurer à première
vue et qu'irne solution uniforme et simpliste
des problèmes sociaux est à la foÎ3 grotesque et
erronée.

Certes, sur les 6 millions d'individus mâles
noti prolétaires, beaucoup ont une situation
inférieure à celle qu'ils rouiraient avoir dans
une société égalitaife et libertaire Beaucoup
sont, à des titres divers et différents, des

La vie de l'homme est une série d'actes
depuis le moment où il se lève jusqu'au
moment où il se couche ; chaque jour et
sans cesse il lui faut choisir, dans les
centaines d'actes qu'il a le pouvoir d'ac¬
complir, ceux qu'il exécutera. Ni la doc¬
trine des pharisiens (2) qui explique les
mystères de la vie céleste, ni celle des
scribes (3', qui recherche l'origine des
mondes et de l'homme et conclut sur leur
destinée future, ne se préoccupent de le
guider dahs le choix de ses actions ; et
voilà cet homme qui, bon gré, mal gré,
se soumet d'ores et déjà, non pas au rai¬
sonnement, mais au guide extérieur de la
vie qui a toujours existé et qui existe
dans toute société humaine.
Ce guide ji'« aucune explication raison¬

nable : c'est' pourtant lui qui explique l'im¬
mense majorité des actes de tous les hom¬
mes. Ce guide, c'est l'habitude de vivre
des sociétés humaines, habitude qui régime
avec d'autant plus de puissance sur Tes
hommes que ceux-ci comprennent moins
le sens de leur vie. Ce guida ne peut être
défini nettement parce qu'il se compose
des choses et des actes, les plus différents
par le temps et par le lieu. C'est pour les
Chinois la manière d'allumer les cierges
sur las tablettes des parents ; pour le ma*
hométan, le pèlerinage à certains lieux ;
pour l'Hindou, une certaine quantité
d'oraisons ; pour le soldat, la fidélité au
drapeau et 1 honneur de l'uniforme ; pour
l'homme du monde, le duel ; pour le mon¬
tagnard, la vendetta ; c'est la coutume de
manger certains mets à des jours déter¬
minés : c'est une certaine manière d'élever
ses ehfants ; enfin ce sont les visites, un
certain arrangement, de l'habitation, cer¬
taines manières de célébrer les funérailles,
les naissances et les noces, en un mot une
foule d'actions et de procédés qui remplis--
sent toute la vie .On donna à cela le nom
de convenances, de coutumes ,et plus sotv-
vent celui de devoir et même de devoir
ea.cré.
Voilà ce qui règle la Conduite de la

majorité des hommes et non les explica¬tions sur la vie données par les pharisiens
et les scribes* Dès l'enfance, l'homme
aperçoit autour dé lui des gehs qui accom¬
plissent ces choses avec beaucoup d'assu¬
rance et solennité, et, faute d'une
explication rationnelle sur le sens de sa
vie, non seulement il se met à accomplir
ces mêmes actes, mais il s'efforce encore
de leur attribuer un sens raisonnable. Il
a besoin dé croire que les gens qui font
ces choses savent pourquoi et dans quel
but ils font ce qu'ils font. Il cherche à se
persuader que ces actions ont un sens rai¬
sonnable, et que ce sens, tout en étant
peut-être encore un peu obscur pour lui,

itres. Mais la plupart
des autres hommes, faute d'une explica-
est clair pour les aut

tion rationnelle du sens de la vie, se
trouvent exactement dans le même cas que
lui. S'ils font ces choses, c'est uniquement
parce qu'ils s'imaginent que les autres en
connaissent le sens et exigent d'eux qu'ils
les fassent. Ainsi, à force de s'induire ma»
tuillement en erreur, les hommes non seu¬
lement S'habituent de plus en plus à ac¬
complir des actes dénués de sens raison¬
nable, mais encore ils s'habituent à leur
attribuer oh ne sait quelle signification
mystérieuse, incompréhensible pour eux-
môrneâ. Et moins ils comprennent le sens
de leurs actes, moins ces actes sont clairs
pour eux-mêmes, plus ils y attachent d'im¬
portance, plus grande est leur solennité en
les accomplissant, Le riche et le pauvre
font ce qu'ils voient faire autour d'eux, et
ils nomment cela leur devoir, leur devoir
sacré ; ils disent, pour se tranquilliser, que
des actes accomplis depuis si longtemps par
un si grand nombre d'hommes, qui y atta¬
chent tant d'importance, sont, évidemment
la Véritable affaire de là vie. Jusqu'à l'âge
le plus avancé, jusqu'à la mort, ils s'effor¬
cent de se persuader que s'ils ne savent pas
eux-mêmes pourquoi ils vivent, d'autres le
savent. Mais ceux-ci sont tout aussi igno¬
rants sur ce point que ceux qui s'en rap¬
portent à eux.
De nouveaux hommes entrent dans l'exis¬

tence, naissent, grandissent et, voyant
cette agitation fiévreuse à laquelle on
donne le nom de vie, agitation à laquelle
prennent part des Vieillards aux cheveux
blancs, respectables et entourés de véné¬
ration, ils sont convaincus que ce remue-
ménage insensé est la vie et qu'il n'y en
a pas d'autre, et ils s'en Vont après s être
bousculés sur le seuil. C'est ce que ferait
un homme qui, ignorant ce que c'est
qu'une assemblée, s'imaginerait que la
foule qui se presse bruyante et animée
près de la porte est l'assemblée elle-même,
et retournerait chez lui, après avoir été
bousculé sur le seuil, avec les côtes meur¬
tries et la ferme conviction d'avoir fait
partie d'une assemblée.
Le percement des montages, les voyages

autour du monde, l'électricité, le micros¬
cope, le téléphone, la guerre, le parlement,
a philanthropie, la lutte des partis, les uni¬
versités, les sociétés savantes, les musées,
n'est-ce pas la vie 7
ToUtê l'activité fiévreuse et compliquée

dos hommes avec leur commerce, leurs
guerres, leurs voies de communication, leur
science, leurs arts, n'est le plus souvent
que l'agitation insensée de la foule qui se
presse sur le seuil de la vie.

Léon Tolstoï.

(l) Extrait ; de la vie.
(i) Les prêtres.
(3) Les savants.
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SOUSCRIPTION MAKHNO

Nadaud, 5 fr. ; Mazevrat, 5 fr. ; Joumet
Claude, 5 fr. ; Marcos Joseph, 5 fr. ; Davi-
co, 5 fr. ; Dominique Bodini, 10 fr. ; Lau¬
rent, 30 fr. ; Reclus, 20 fr. ; Darnault, 10
francs ; José Torlosa, 78 fr. 05 ; Groupe
I,. P. L., versé par Césaire, Lille, 10 fr. ;
Groupe de Brest, versé par Le Lann, 35
francs ; Ap. Charles, Gennevilliers, 10 fr. ;
Popcfviâtch, 5 fr. ; quelques abonnés de
Saint-Henri, 5 fr. ; mort à fout régime au¬
toritaire, 10 fr. : Pactole, Nevers, 5 fr. ;
Charles, Gennevilliers, 5 fr. ; Falgueras,
4 fr. .50 : Groupe du 18", 80 fr.
Totai de la présente liste : 342 fr, 51.
Fir caisse au 1er avril : 1.472 fr. 24. To¬

tal": 1.714 fr. 75.
Versé, ce mois, à Maclmô, 1.000 fr. ;

dépenses diverses, à fr. 50.
Reste en caisse au 1" mai t 1.711 fr. 75

- 1.005 fr. 50 = 709 fr. 25.

exploités d'une façon ou d'une autre, quoique
n'ayant pas de patron pour les commander.
C'est à nous, à nos propagandistes, de leur

faire voir cela, afin de 'les amener à nous. Nous
ne pouvons pas les ignorer. La transformation
sociale ne se fera pas en dehors d eux. Bien
de no3 militanis appartiennent à ces classes non
prévoies dans le marxisme enfantin. La plupart
de no3 théoriciens en sortent.

Un ouvriérisme trop rigide amènerait bien
des mécomptes. Voir l'exemple de la Révolu-
tien russe à ce sujet.
Y a-t-il possibilité d'unir dans un même

idéal de rénovation sociale les espoirs de toutes
ce? catégories sociales ? Je le crois pour ma
part. L'idéal libertaire, plus souple, plus vi¬
vant et plus pratique que les méthodes autori¬
taires, est tout à fait adéquat à cette oeuvre.

Dans un oTOchain article, nous examinerons
cette question.

GEORGES BASTIEN.

LES DEUX LARRONS
Bi°ref ça chauffe chez les politiciens âle

gauche. •
Parcc que, à Bergerac, le docteur Simon-

net a été élu au deuxième tour avec l'ap¬
point des réactionnaires contre le candidat
radical (est-ce si nouveau, dis, Compère-:'/0-
rcl?), voici qu'une lutte âpre se livre entre
les chefs de la S.F.l.Û. et les leaders de la
rue de Valois.
Discipline républicaine! clament les uns,

qui furent les dindons de la farct et voient
petit à petit leurs sièges conquis par les uni¬
fiés.

Choisissons nos candidats t répondent les
autres, dont certains élus, quoique socialistes,
sont loin d'être des modèles de désintéres¬
sement.

Et c'est ainsi que depuis un mois, Dala-
dier tonne, Iierriot se Lamente, Paul Faute
riposte et Blitm rigole.

Ces derniers fours, cependant, il semblait
que la controverse tournait à l'aigre. Bien
qu'Edouard-la-pipe ait écrit qu'il préférait
voir le radicalisme sombrer que se renier, les
chasseurs de mandats adhérents au parti
radical paraissent peu goûter leur élimination
de la sphère gouvernementale.
Léon Blum, dans le Populaire du 30 avril,

écrit un article qui risque fort d'envenimer le
débat.

« Notre parti est l'adversaire des partis
bourgeois, même des partis bourgeois de gau¬
che. »

Ce qui riempêche pas, bien entendu Fer-
nand Bouisson d'aller un jour en avance à
Alger pour recevoir le Président de la Ré¬
publique.
Du reste, l'écrit a toute sa saveur quand

on connaît le signataire de l'article : Léon
Blum, adversaire des bourgeois. N'est-ce pas
à pouffer de rire quand on sait qu'il possède
un magot rondelet!
L'éditorialiste de fEre Nouvelle réplique

par un appel aux « gauches » qui se termine
ainsi :

« Un pareil manifeste appelle une réponse,
une attitude, une résolution... en bon fran¬
çais, une politique. >
Eh! bien, vous verrez que tout cela n'est

que paroles et articles de journaux.
Ce qui ressort nettement de la dispute,

c'est que les uns et les autres se trouvent en
désaccord dès qu'une chance égale se pré¬
sente pour eux dans un pays de décrocher
un mandat électif.
Mais vous verrez qu'ils ne tarderont pas à

calmer leur ardeur belliqueuse, parce que
1932 approche, et que 1932 est Vannée des
élections générales.
Alors les deux larrons (partis S.F. l.O. et

radical) se trouveront d'accord pour aller
dans la foire électorale piper de concert les
mandats aux citoyens natifs.
t.,Quitte à se battre comme des chiens au

moment, du partage du butin.
Aristobole»

GASTOUNET A LA KASBAH
Le président est parti en Algérie pour les

fêtes du Centenaire. Il va sourire aux offi¬
ciels, aux cheïks, aux caïds, remettre un tas
de décorations, discourir, au bruit des fan¬
fares, sur les bienfaits de la civilisation fran¬
çaise, il exaltera la plus grande France, il
rapportera dans ses bagages le cheval que
lui ont offert les chefs arabes reconnais¬
sants.

Des gens grincheux, il y en a encore, font
la grimace en pensant à la note à payer. Les
ballades présidentielles coûtent cher. Le der¬
nier voyage, en 1922, d'Alexandre Millerand,
accompagné de Napoléon le Trocquer, avait
coûté, paraît-il, quarante millions seulement.
Etant donné la t raugmentation 1 celui de

notre Gaston va coûter au moins 100 mil¬
lions.
Bah! on fera suer un peu plus le contri¬

buable français, comme les chers arabes récu¬
péreront leur cadeau en faisant « suer le
burnous » encore davantage sous l'œil atten¬
dri de MM. les Administrateurs.

• • •

UN POINT D'HISTOIRE
A propos du voyage de Millerand en Al¬

gérie, un journaliste bourgeois raconte qu'à
Perrégaux, l'Alexandre et son Napoléon pas¬
sèrent une revue de nombrils fort conséquente
puisque, à droite et à gauche, s'étendaient
cinq cents mètres de danse du ventre, les
vieilles mauresques maîtresses de ballet s'in-
terrompant de battre la mesure pour saluer
« militairement » le président et sa clique.
Tout était prévu. C'est ainsi qu'on avait

pensé qu'à Ozazga en Kabylie, le président
aurait probablement besoin de faire ses...
petits besoins. Un petit chalet avait été édi¬
fié pour cela avec tout le confort moderne.
On ignore si l'hôte de l'Elysée s'en est

servi, mais ce qu'on sait c'est qu'il fut dé¬
moli après son passage.
Il y a là un point d'histoire que sans doute

Tatave Hervé ne manquera pas d'éclaircir...
• • •

OHE ! LES CHIENLITS
Une bonne nouvelle nous parvient. Le Ma-

ginot de chez Maxim's a décidé de démocra¬
tiser l'armée afin de démontrer la volonté
pacifique de la France.
Dernièrement, il rétablissait le képi. Voici

que maintenant il poursuit son œuvre méri¬
toire.
Le Bulletin Officiel du ministère de la

Guerre du 4 mai publie une circulaire aux
termes de laquelle sont modifiées les tenues
des généraux et maréchaux.
Il y aura des boutons d'or portant deux

bâtons croisés pour les maréchaux, des dra¬
peaux pour les généraux. Comme ceinture
une écharpe rouge et or pour les généraux
et blanche pour les maréchaux.
Le chapeau, de feutre noir, sera piqué à

droite d'une cocarde tricolore, orné de plu¬
mes noires pour les généraux et blanches
pour les maréchaux.
Ce sera le retour aux joyeuses traditions

du Carnaval, à cette exception que
^ les

a chienlits » seront des malfaiteurs diplômés
par le Gouvernement.
Et .vive Locarno, nom de Dieu I

POUR LA LUNE... EN VOITURE
Des gens graves parlent sérieusement de

la possibilité, d'ici à quinze années, d'une
expédition de reconnaissance lunaire.

Des articles sur ce sujet ont paru dans
divers journaux et M. Esnault-Pelterie, di-
rêfteur de l'Astronomique, est convaincu de
la -.:*«■ prochaine de ce voyage entre
lesMeux planète'-.

Reste il savoir si la lune est habitable. Si
elle Tétait, cela nous ouvrirait de larges
Irorizons.
Qui nous empêcherait, au « lendemain »

de la révolution, de nous débarrasser des
rsonnages encombrants: généraux, juges,

politiciens, curés et ailt tes parasites eu les
errovant défricher la lune?
Voilà une solution à la question tant

controversée de la défense de la révolution.
• 9 •

LE 1" MAI CHEZ COTY
Les rédacteurs, administrateurs et larbins

divers du torchon cotvdien auxquels nous
devons ajouter un certain nombre d'ouvriers
« conscients et organisés » mais qui ne recu¬
lent pas devant certaines bassesses pour
« rester bien de la maison » ont fêté à leur
façon le 1" mai dans le site enchanteur de
Robinson.
Le « patron » qui fait bien les choses leur

avait accordé une journée de congé payée,
mais la participation à la balade était fixée
à 50 francs par tête.

Ce fut une joyeuse journée. Banquet, liba¬
tions variées et « cuites » consécutives. Pro¬
menades à ânes, l'un portant l'autre. Photos
en groupe des convives de ces agapes qui
mêlaient, fraternellement unis, les divers
employés du parfumeur fascistisant.
Une bien touchante réunion de famille,,

en vérité!..,
y m+ex <C 11

LE CHEMIN DE DAMAS
Nos camarades connaissent sans doute

la merveilleuse histoire de Sa(il de Tharce
qui partant à Damas pour exterminer les
disciples du Christ rencontra sur son che¬
min le Saint-Esprit, qui le convertit au
christianisme, à un tel point, qu'il devint
un des martyrs de cette religion sous le
nom de Saint-Paul.
Ce miracle que nous content les a Actes

des apôtres » clans la Bible, vient de se
renouveler en plein vingtième siècle. Il y a
là de quoi faire sursauter le docteur Va-
chet, mais pourtant c'est bien d'une guéri-
son miraculeuse qu'il s'agit; d'une conver¬
sion aussi sensationnelle que «elle de Paul.
Et le plus troublant de l'histoire c'est que
le « miraculé » s'appelle Saint-Paul.
Serait-ce un descendant de Satil ? En ce

cas tout s'expliquerait.
N'importe. Ce nouveau Saint-Paul, direc¬

teur du Service de Santé du XXe Corps,
commandeur de la Légion d'honneur, a
écrit un livre J'en appelle au monde civi¬
lisé dans lequel il fait un procès en bonne
et due forme à la guerre et ses thuriférai¬
res.

Mieux, il a osé monter à la tribune du
Faubourg lire quelques extraits de son
livre, qui sont tout à fait suggestifs.
Nous nous en voudrions de tenir cachés

ces extraits, car ils constituent une confir¬
mation de tout ce que nous écrivons de¬
puis longtemps et pour quoi nous sommes
journellement en butte à la vindicte judi¬
ciaire.
Lisez plutôt cèci, que nous trouvons

dans le numéro du 30 avril du Faubourg ;

A quoi bon nier que la guerre — civile
ou contre l'étranger soit faite d'assassi¬
nats ?
L'assassinat patriotique, c'est-à-dire la

mise à mort du belligérant ennemi est cé¬
lébré, magnifié par la quasi totalité de la
nation menacée par le belligérant ennemi.

J'appelle duperie, j'appelle malhonnê¬
teté : peser sur des malheureux, abuser de
la simplicité de quelques-uns d'entre eux
pour les inciter, par le miroitement
d'avantages illusoires à la procréation.
Etendu sur toute la planète, le malthu¬

sianisme serait le meilleur des empêche¬
ments aux grandes guerres, à ces guerres
d'extermination que menacent d'être les.
guerres de demain, et dont nous avons vu
poindre l'aube.

Hormis quelques sectes, nulle religion
ne se dresse contre la guerre... On ne peut
compter ni sur la religion, ni sur ses prê-
1res pour détruire la guerre.

Voleurs d'argent et d'honneurs, c'est-à-
dire voleurs de soldes, d'avancement, de
grades, de décorations, ces militaires qui
garés, pendant les combats, dans l'atmos¬
phère douillette d'un bureau paisible, sontdevenus après avoir pesé d'un poids pré¬
pondérant sur les combattants au feu, les
maîtres souverains des rescapés de l'En¬
fer, ont licence de donner à ces rescapés
de hautaines et pédantes leçons tirées
d'une expérience des batailles qu'ils n'ont
vues, eux, qu'au travers du, mirage et du
rfiensonge des papiers !
* * ' * * '••••••» 1

Les industriels ont été maintes fois accu¬sés de souhaiter la guerre et de contribuer,
à la faire déclarer. Quant on fabrique des
canons —■ dit-on — un désir domine tous
les autres : c'est d'en vendre le plus pos¬
sible, n'importe où et le plus cher possi¬
ble. C'est d se demander si l'atrocité du
commerce et de l'industrie ne l'emporte
pas sur l'atrocité de la guerre. Et celam'aide à comprendre le point de vue com¬
muniste, le point de vue anarchiste, la
haine contre l'argent, la haine du finan¬
cier, de l'homme d'affaires, la haine du
riche.

Si c'avait été un anarchiste qui se fût
permis semblables appréciations, il e^I
hors de doute que depuis longtemps il se¬
rait en prison. Mais, tout de même, félici¬
tons le général Saint-Paul d'avoir écrit
cela.
Regrettons, toutefois, qu'il ait attendud ctre atteint par la limite d'âge ponr opé-

rer publiquement sa conversion. Il eût été
plus symbolique que, dès que le générâteut les yeux ouverts,-il donnât avec éclat
sa démission de l'entreprise d'assassinat
patriotique à, laquelle il appartint si long¬
temps.
n est vrai que ponr un général — même

pacifiste, même anliguerrier — la retraiie
et les émoluments passent avant les scru¬
pules de conscience... Si toutefois un géné¬
ral en peut avoir une !

Jacques BONHOMME.
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DANS LE JARDIN LES FÊTES DD CENTENAIRE
D'AUTRUI
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II y a dos morts qu'il est nécessaire de
tuer deux fois. L'honorable M. Bayle,
« l'expert » (ne riez pas) bien connu, est
î3u nombre.
Dans l'En-Dehors d'avril, G. de T.acaze-

TiulliieTS, en un très bel article qui nous
change de ses lapalissades habituelles,
arrache les derniers lambeaux du masque
«le science sous lequel "se dissimulait
l'aventurier Bayle, faussaire, 'voleur, et.
faux-témoin, convaincu par surcroît de ten,
tative d'assassinat. Dans Le Semeur du'24
nvril, Lacaze-Dnthiers renouvelle, et pré¬
cise ses accusations, en citant notamment
une séance du Club du Faubourg, où le
Bayle en question passa un mauvais quart
d'heure.
Voici qui édifiera, nous l'espérons, ceux

qui croient encore à la moralité de hos
(institutions :

« Bayle opérait à la Préfecture de Police
dans son propre laboratoire, pour le compte
(rie particuliers qui versaient la forte
Jsomme, ce qui augmentait ses ressources.
(Bien mieux, il faisait partie d'une bande
tnoiro qui se livrait au commerce lucratif
«le la vente des tableaux, les attribuant à
«les peintres célèbres, alors qu'ils étaient
JJ'œuvre de faussaires. »

L'honnête homme ! le brave homme i
D'autre part, pour l'affaire Glozel, M.

IBayle, expert assermenté, qui n'avait pas
le droit de faire connaître son expertise, a
rvenâu h l'Illustration sa copie, avec les
photographies qui l'accompagnaient ».
Nous recommandons vivement la lecture

iifle l'article du Semeiir. Après avoir cite
quelques cas où Bayle se trompe grossiè¬
rement, après avoir rappelé que la police
brûla après sa mort des documents
compromettants à son domicile, l'auteur
conclut en stigmatisant les _ procédés de
basse police qu'emploie le régime.
D'ailleurs, une police peut-êlle ne pas

IBtre basse ?
Détective, le torchon policier, s'évertue à

(ridiculiser Almazoff, à qui on ne pardonne
(pas d'avoir porté plainte contre ses tor¬
tionnaires. Sous prétexte de « Mémoires »,
teette feuille de chou publie des élueubra-
itions qui ne font pas honneur à l'imagina¬
tion du hic qui les a composés. La vérité
nage au-dessus du mensonge, comme
l'huile au-dessus de l'eau. Le pauvre plu¬
mitif situe dans un cadre .vêridique des
épisodes plus ou moins rocambolesques,
jdans le seul but de se venger du tailleur
arménien. Nous ne souillerons pas nos co¬
lonnes avec la prose de ce pisse-copie, ce

dj perait lui faire trop d'honneur./
Mb Rappelons toutefois que Détective disait

naguère en parlant de la « déposition » du
Chauffeur Flottes : « tJne charge plus ter¬
rible ne pouvait peser sur les épaules du
tailleur arménien ». On a vu ce que valait
l'aune de ce témoignage, et quelle valeur il
convenait d'attacher aux recherches scienti¬
fiques de l'expert 'sic.) \my, « l'élève
qhéri » du Bayle sus-nommé.
C'est à vomir aurait dit Laurent-

ÎTailhade.
Quittons le cloaque policier pour respi¬

rer un peu d'air pur.
Dans Le Semeur déjà mentionné, nous

avons relevé, outre une étude-très intéres¬
sante du docteur Legrain sur ce fléau so¬
cial : la syphilis, où' l'auteur accuse nette¬
ment les préjugés religieux et autres, la
réponse de la dôctoresse Pelletier au
pamphlet (singulièrement doux, d'ailleurs),
de M. Emmanuel Berl, « Mort de la Mo¬
rale Bourgeoise ». Citons la conclusion :
V Mieux vaut aller voir jouer du Corneille
qtte de se saoûler d'alcool ; et quand on a
lu Corneille, on peut lire Lénine ou Kro-
potkine ».
A noter également la page habituelle sur

l'objection de conscience.
Le numéro de mars de là Revue Anar

'chiste donne une étude d'Aurèle Patorni
lune étude de Ganz-Allein, sur l'objecteur
de conscience Lontreuil, des poèmes inédits
de Louise Michel, d'un très grand intérêt,
accompagnés d'un portrait de la « Vierge
Rouge » dédicacé d'un « Vive l'Anarchie »
iécrit d'une écriture vibrante.
Un ancien prisonnier de Poissy donne

quelques précisions sur les mœurs des
geôliers de la République troisième du
nom, qui était vraiment belle sous l'Em¬
pire !
Le numéro d'avril de la Revue Anar¬

chiste donne une étude d'Aurète Patorni
feur son a.mi Femand Ivolney, dont nous
avons signalé la mort il y a quelque
jtemps.
Une étude d'Ëlie Angonin, sur le Cente¬

naire de la Conquête de l'Algérie vient à
point pour relever les mensonges officiels.
Nous sommes entièrement de l'avis de ce
camarade : « Jamais, à aucun moment, il
ne fut question d'humanité et de civilisa¬
tion ». Dans ce même numéro, une étude
Sur Ibsen (que nous nous étonnons de voir
jappeler individualiste, alors que ce ne sont
ique ses personnages qui l'ont été), un arti.
Jcle sur le Cinéma Soviétique, et de savou¬
reux échos.
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Dans la.renlo Evolution, 51, rua.de Ba
bylone, Gouttenoire de Toury assène quel¬
ques vérités bien senties au « démocrate »
Herriot sur son attitude devant Poincaré.
Le docteur Legrain rend compte d'un
voyage en Bulgarie, et signale la misère
effroyable qui " règne en ce malheureux
pays', mis en coupe réglée par les bandes
"•fascistes.

Dans une brochure in titillée « L'objec¬
tion de conscience et l'esprit, maçonnique »,
René Yolfort tente de démontrer que l'ob¬
jection de conscience est compatible avec
l'esprit de la franc-maçonnerie. Nous ne
doutons aucunement, de là bonne volonté
de René Valfort, mais il nous permettra
de douter de l'efficacité de sa campagne.
Sous couleur de libertarisme., la Franc-Ma¬
çonnerie admet en son sein aussi bien un
iralfiour de sabre qu'un objecteur. C'est
exactement, comme si elle mettait, dans la
même cage un tigre et un agneau : l'un
est destiné à dévorer l'autre. Rappelons à.
Valfort qu'en 1917 des généraux où des mi¬
nistres de la guerre fraxcs-maçons firent
fusiller des déserteurs parmi lesquels se
trouvaient spns doute d'anciens frères
Nous apprécions le dévouement de Valfort
à la cause de l'objection, mais nous som¬
més persuadés qu'il milite en vain dans la
franc-maçonnerie, organisation néo-reli¬
gieuse, qui s'est toujours placée dù côté
des puissants, ne défendant les opprimés
que lorsqu'ils étaient, franc-maçons et les
abandonnant en d'autres cas.
Si Valfort est logique avec lui-même, il

no doit pas demeurer dans cette organisa¬
tion. car en ce cas on est en droit de lut
imputer les actes des F assassins dé
soldats. Il sait Sans doute de qui nous
voulons parler.
Nous reviendrons probablement sur ce

sujet, qui mérite un plus long développe¬
ment.

ARGUS.
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"Docteur Pierre VachetS

CONNAISSANCE
de la

: VIE SEXUELLE ■
m h

% Un livre nue tout te monde doit posséder i
™ L'instinct génésique, le plus puis-
m sant des instincts, Le plus « fatal »
ra demeure souverain. C'est l'honneur
® d'hommes de pensée, de savoir et d'ac-
2 tion que de S'être adonnés à la tâche a
m difficile de l'éducation sexuelle. Le doc-
mteur Pietrë Vachet est de ceux qui,
2 le plus courageusement et le plus bril¬
la lamment, contribuent à cet .effort né- m
s» cesSaire. A la fois homme de science "
2 penché sur les problèmes complexes
m de la psychologie, conférencier disert,
■» entraînant et ' convaincant, écrivain
2 d'une extrême aisance, tout de clarté,
a osant le mot qui précise, l'anecdo qui
» nuage, son action est directe et yon-
g nante.
™ Son dernier ouvrage « Connaissance
u de la Vie Sexuelle » est essentielle-
■a ment caractéristique de sa mission,
2 tout y est dit de ce qu'un t prit averti

oit connaître de La sexualité, ' en
2 môme temps, tous les conseils prati-
m tues s'y trouvent qui permettront 2
■ l'éviter ou de réparer les accidents h
2 dont tous sont menacés, même et sur- 10
se out les plus sages. D'une lecture sui- 2
® vie et aisée, cet ouvrage a en outre le ■>

2 carùctète d'un manuel où Von peut, à 93
m oui moment, se reporter. Des princi- 2
» pes de l'éducation sexuelle aux der- a
2 nières données de l'enfantement, ton «
« 7 e.sf traité amplement, aussi bien les 2
m questions {l'hygiène moderne, -mine a
2 te nudisme et le vieillissement, a les ■
es particularités des dépravations et des 2
■ inomalies sexuelles en passant, avec a
2 'e plus grand soin, par la prophylaxie «
m °t le traitemen' des maladies vériérh 2
■ nés, trop souvent cultivées - 'ans une »

2 die ignorance. «
■ « Connaissance de la Vie Sexuelle » n

2 M n des plus importants, p< '-être "
m le meilleur des ouvrages du Docteur 2
■ t achet. Mais parmi ses mén- m
2 tes, celui dont peut s'ennoniv "
m particulièrement l'auteur, c'est l'uli- 2
■ 'lté sociale de cette « Connaissance de «
2 la Vie Sexuelle » dont on peut dire ■
n qu'elle est une bonne action.
■ Ch.-Aug. Bontemps. B

S 1 vol. 15 fr. — franco 16 fr. 25, 2
m En vente à la Librairie d'Editions Socia- "*
m les, 72, rue des Prairies.
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Que ce soit dans les communiqués et convo¬
cations d'anciens P.C.D.F. ou dans les revues

de gymnasiarques, sur les somnolentes feuilles
financières, « économistes » ou dans les petits
journaux grivois, on ne parle que du centenaire
du brigandage algérien. On le célèbre sur les
timbres-poste et dans les torchons policiers,
La fête bat son plein, il est grand temps de
dire notre mot.

Parjni les innombrables visiteurs venus en
Algérie ces temps derniers, il nous faut citer
nombre de jeunes travailleurs incorporés dans
des sociétés laïques de gymnastique et qui pri¬
rent place dans la figuration comme ils le firent
l'an dernier, aux fêtes de la pucelle à Orléans.
On est jeune. On fuit l'estaminet et les bis¬

trots empoisonneurs. Le sport abrutissant n'at¬
tire pas. On Connaît les méfaits de la boxe ;
du foot-ball et du cyclisme publicitaires. La
politique nous dégoûte. Alors, pour rester sobre
pour ne pas choir au lupanar ou dans les bas¬
tringues ignobles, on va à la plus proche sot-
ciété de gymnastique. On est heureux de parti¬
ciper à des exhibitions qu'on croit de toute
beauté, on voit du pays... et l'on s'aperçoit
trop tard qu'on a fait le jeu des dirigeants et
des propagateurs du chauvinisme.
Le Commissariat général du Centenaire de

la France africaine a songé qu'il était indis¬
pensable de bourrer la caisse à ces éléments
ouvriers et pour les convaincre à sa mauvaise
causé, il leur remit de belles illustrations dues
aux plumes serviles d'un professeur agrégé
d'histoire et de géographie au lycée d'Alger et
d'un, M. Gustave Merçier, commissaire géné¬
ral.
Ça commence par ces lignes : « Le culte du

« souvenir a toujours été une vertu française.. »
et ça se termine par : « Le rayonnement cle la
a France millénaire est une condition indispen-
(( sable de la paix parmi lés peuples et du pro-
« grès de l'humanité ».

Dans ces publications officielles, on ne men¬
tionne que des réalisations, des œuvres d'as¬
sistance indigène, des statistiques sur lâ culture,
sur les méthodes agricoles, les minerais, l'ou¬
tillage, les musées, l'avenir prometteur et le»
bienfaits de la civilisation française. Evidem¬
ment, on ne parle pas des dénis de justice, des
expropriations, des vols, des bureaux arabes,
de la cravache officielle, des actes scandaleux
qui nous furent dévoilés jadis par Vigné d'Oc-
ton et actuellement par Spielmann et par notre
ami Saïl-Mohamed.
Mais quand même, en y regardant de plus

près on aperçoit des aveux et des contradic¬
tions flagrantes. Parmi les précurseurs (sic) le
sieur Mercier cite (p. 12) : « Dès l'aube du
« XVII* siècle, un Corse, qu'animait l'âme des
« conquistadors, Sànson Napollon, bâtissait sur
« le littoral de La Calle quatre châteaux-forts
« dont il faisait hommage au roi de France,
« afin qu'ils puissent servir de base d'opération
« au roi très chrétien pour la conquête de ce
« grand et merveilleux pays.,, » Voilà l'aveu.
Malgré les correcteurs et les réviseurs, le

scribaillon zélé lâche cette imprudence et il
est bien mal venu d'essayer à la page sui¬
vante, de nous faire croire qu'en 1830, Alger
était infesté de pirates et que l'occupation fran¬
çaise fût une délivrance pour le peuple paisi¬
ble.
La fin justifie les moyens, disent les j'ésuïtes

et lés culottes de peau : a Nos méthodes faites
« de pondération, de libéralisme, de justice et
« de bonté pour les humbles, lui ont concilié
« l'amitié des peuples et l'amour des races vi-
« vànt sous sa loi... » ajoutent les organisa¬
teurs des fêtes d'Alger.
L'infâme code de l'indigénat, les exactions,

expropriations et razzias, voilà pour la pondéra¬
tion. La centralisation, la direction administra¬
tive entre les mains de l'omnipotent gouverneur
général « assisté » d'un conseil dé gouverne¬
ment composé d'une douzaine de hauts fonc¬
tionnaires, la suppression de droits civils aux
autochtones Kabyles comme aux autres indigè¬
nes arabes ou maures, c'est ça qu'on désigne
libéralisme. La justice, il faut la trouver dans
l'affaire-Ourdia, cette jeune indigène ravie à
ses parents le 14 juillet 1927 par un sieur
Braille, docteur philanthrope (!) et dans les
actes de forfaiture du parquet d'Alger qui sui¬
virent. Quant à la bonté il faudrait demander
aux émules du nommé Sicard, adjoint adminis¬
trateur de Périgotville en quoi elle consiste.
« Ce bandit sans mérite, sans talent, n'a usé
« de ses galons que pour tyranniser ses admi-
« nistrés... Tout récemment un taleb vénéré,
« Si Ahmed bou Aoun, coupable d'avoir né-
« gligé de saluer l'administrateur, s'est vu àp-
« préhender par celui-ci en pleine rue, roué de
t( coups de cravache et incarcéré sans autre
« forme de procès, » (Annales africaines.)
Les négriers du colonialisme intégral sont

apparentés aux chaouchs des bagnes militaires ;
ils ont la même mentalité, les mêmes senti¬
ments chauvins et l'identique esclavagisme. Et
puisque la main-d'œuvre militaire des pègres,
des exclus ou de la camise ne peut suffire à

extraire les minerais (comme en 1907 à
Miliana, groupe du Dahra et du Zaccar,
A l .P., Oriéansyille), ni à construire les
routes ou au cassage de la caillasse, ces for-,
bar.s ont recours à 1' « abondance de la main¬
te d'oeuvre indigène fournie à des conditions
« favorables et à des prix abordables ».
On le voit, les travailleurs français auraient

tort de se désintéresser des somptuosités offi¬
cielles données à l'occasion du Centenaire. Ils
ont à prendre position. Il faut qu'ils connais-
ent la situation exacte faite aux colonies fran¬
çaises, à ceux qui peinent, qui . produisent et
qui souffrent. Quelle que «oit la couleur de
leur peau, les exploités ont droit à la mise en
application de ce principe syndicaliste : « A
travail égal, salaire égal. » Ils ont à revendi¬
quer le droit de réunion, de manifestation et
d'organisation. C'est pourquoi nous- ne dirons
jamais assez toute la sympathie que nous éprou¬
vons pour des hommes qui, par la plume et
par la parole, cherchent à grouper Iqs exploités
indigènes et à les rapprocher dé leurs frères
d'esclavage blancs.
Courage! Nous.nous sommes attelés les uns

et les autres A une tâche difficile. Nous avons
à combattre des ennemis féroces et solidement
outillés, mais notre robuste conviction saura
triompher dans l'avenir. Pour le présent, je
termine par cette réflexion que je trouve dans
un bulletin d'une association laïque locale et
que .je laisse à la méditation de,nos lecteurs :

» La perfection est le fruit d'un lent, effort.
« Et encore, quand on croit y atteindre, s'aper-
a çoil-on que des horizons nouveaux, inconnus,
« en ont considérablement reculé les limites,
a Et c'est tant mieux, car la bataille est inces-
a santé de l'homme contre lui-même, qui tend
a à le faire toujours meilleur. »

Pensée sincère et d'autant plus curieuse
qu'elle fut émise par le porte-parole d'une
organisation qui venait de participer indirecte¬
ment aux fêtes d'Aleer.

HOCHE MEURANT.
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la propagande antireligieuse

L'Abbé Desgranges à Vallauris
A la suite de l'activité déployée par les

conférenciers de 1' « Union des Propagan¬
distes Antireligieux » dans les Alpes-Mari¬
times, et particulièrement à. Vallauris, les
catholiques .crurent, utile d'appeler !e cha¬
noine Desgranges, député du Morbihan,
pour contre-balancer son intluence.
Le mardi 19 avril, ce dernier fit sa pre¬

mière conférence sur le sujet : « Faut-il
ranimer lés querelles religieuses ? » L u.
P. A. apporta la contradiction avec toute
la fermeté nécessaire en face d'une argu¬
mentation si jésuitique. L'énergie de certai¬
nes attaques détermina, la réaction d&s
auditeurs catholiques obéissant à une ma¬
nœuvre préméditée. Néanmoins gros suc-
dès antireligieux.
La deuxième conférence sur le sujet :

« L'École Ufdquen eut lieu le lendemain.
L'abbé Desgramges répondit aux deux pre¬
miers contradicteurs puis, prétextant qu'il
était fatigué ne voulut pas entendre les
deux1 autres. A. ce moment, tous les élé¬
ments antireligieux s'insurgèrent et pri¬
rent possession de la tribuhe. Aux accents
de l'Internationale, ils formèrent un nou¬
veau bureau et exigèreht le rembourse¬
ment du prix d'entrée : ce fut accordé.
Ensuite, les manifestants se rendirent en
cortège sur la place de la Mairie où cha¬
cun commenta cette belle soirée.
En résuméi PimipreiSsioî» est profonde

dans tout le pays qui suit favorablement
la propagande persévérante de l'U.P.A.

Lé 15 mai, à 20 h. 43, salle Curti, 148, rue du
Piateau, Fontébay-sous-Bois.

Soirée familiale et privée
Causeries

. 1. Mme Legrand-Falco, sur la Prostitution et
la fermeture des maisons closes.
2. Gh.-A. Bontemps, traitera de l'Education

Sexuelle.
2e partie : Cinéma d'Avant-Garde avec le film

social,
AMES D'ENFANTS

Cette soirée est organisée par le Cercle d'Etu¬
des Sociales Libertaire Vincennes, Montreuil,
Fontenay.

Communication : Tram N' 118
Descendre à l'avenue Danton

On trouve des invitations au « Libertaire » et
au siège de la soirée.

Autre camarade Lentente a bien voulu se
charger de recevoir tes articles ou lés ren¬
seignements de nos camarades de province
sur les faits sociaux qui se passent dans
leur localité.
Il est indispensable que notée Voix de

Province soit une rubrique vivante, docu¬
mentée et pour cela le concours de tous est
nécessaire.
Pour éviter toute, perle de temps, les ca¬

marades sont priés d'envoyer ce qui con¬
cerne la Voix de Province à Pierre Les-
texte, 34, rue Cariai, Paris (19*).
BEZÏERS
L'après-midi du 'i«v mai avait été organisé à

Bézi-rs, ùn - meeting par la O.G.T.t. ". et le
parti 'corntrutîiMé, pour commémorer ce jour de
revendications prolétariennes que les partis de
■tout acabit on: converti un tin jour carnavales¬
que les uns, et d'intérêt politique et, particulier
les autres, Lee anarchistes rfe Bêziers. on com¬
mémorant aussi leurs camarades de Chicago
avaient pensé à toutes les victimes de la ré¬
pression internationale et avaient, par .cet effet,,
reconcontré leurs efforts pour faire, connaître
en ce jour de protestation au prolétariat bitter-
rois l'arbitraire unique dont est Victime notre
camarade Gliezzi, prisonnier de !a Guépéou. en
Russie Soviétique ». A ce sujet, nous avions édité
un tract faisant connaître aux travailleurs cette
injustice. Une fois les orateurs communistes,
ayant fini leur exposé, le président, demande de
nous expliquer au sujet de ce tract et comme il
savait que ta -plupart des copains étions étran¬
gers, il nous provoqua, e.n nous traitant de
iflrhês et vendus ù la bourgeoisie. Il croyait bien
que. nous n'allions point répondre par peur
de la répression et continuait son discours pro¬
vocateur sur les anarchistes, mais ceux-ci sa¬
vent bien mettre nu défi leur triste liberté, lors¬
qu'il s'agit de la défendre, et indignés dit pro¬
cédé de ces meneurs de masses, nous avons
protesté énergiquernent. Un camarade, dans la
salle, a pris la parole et c'est dans le profond
silence, qu'il a pu demander devant l'auditoire,
pour quel te raison Ghezzi était emprisonné et
pour quelle raison il s,e trouvait des révolution¬
naires enfermés dans les geôles soviétiques. Un
communiste nous a traduit un article d'un jour¬
nal communiste italien en disant que l'anarchiste
Pétrini, condamné à 10 ans de prison par Tes
bclchevistes avait déclaré lui-même être un agent
du fascisme Mussoliuien « sic ». F.t que Ghezzi
n'était point inculpé d'espionnage, mais qu'il
avait éJé arrêté en train d'inciter quelques
masses A l'insurrection, profitant du méconten¬
tement qui se manifestait dans la classe labo¬
rieuse. Alors, cle l'aveu même des communistes,
il existerait quelque malaise chez les ouvriers
do l'U.R.S,S. et nous aurions, dans ce ma¬
laise la raison de l'arrestation des camarades
qui protestent contre ce régime arbitraire. Après
lui, un camarade est monté à la tribune et a
expliqué l'activité révolutionnaire de Ghezzi, en
protestant, et demandant au prolétariat biterrots
d'exiger du Gouvernement Russe, que nos ca¬
marade.? soient jugés publiquement et aient le
droit ù là. défense. Les orateurs communistes, à
nos questions, montrèrent qu'ils n'étaient pas
documenté.!? sur le cas de F. Ghezzi : nous leur
avons alors présenté la brochure éditée par le
Comité de défense Ghezzi. Répondant que pro¬
chainement. qiiand ils seront documentés, ils
nous répondront. Nous les attendons ! F.n
conclusion, ; bonne journée pour la cause liber¬
taire, les ouvriers commencent à ouvrir les yeux
-et nous cspéron? que'bientôt, les bergors.com-.
munistès njfui que tous les autres, par manque
do moutons qui les suivent, seront obligé? de
disparaître, parce que les travail-leurs auront
mis en pratique les paroles de IC. Marx :
« L'F.mançipation des travailleurs sera l'œuvre
des travailleurs eux-mêmes ».
F.t maintenant,- camarades, les moments sont

critiquas ..pour le moins, dan? quelques pays,
aussi s,erirons-nous les coudes, fraternelleracnt,
et face à la f&tâlîoh înleriintmriaTe," o'pnosoh's
notre bloc compact pour la'libération de nos
frères emprisonnés.

Deux acrates.

PAS-DE-CALAIS

Où allons-nous ? Depuis quelques années,
nous assistons à un déballage démagogique for¬
midable du parti des masses qut, en se dé-
composaht cause le plus «le mal possible dans
les rangs laborieux en creusant toujours plus
profondément le sillon de la division.

11 ne reste plus grnnd'chôse dé l'indépendance
syndicale ; la façon d'agir des -bolchevicks ne
fait que renforcer l'appareil répressif qui s'abat
sur la classe ouvrière et bientôt il ne sera plus
possible pouf une cause de solidarité sociale de
manifester, ni de.se réunir.
Nous ne pensons pas que l'unité ouvrière

puisse, se réaliser par la violence brutale, mais
au contraire par la persuasion et l'exemple
dans la lutte contra l'oppresseur.
La. fédération anarchiste autonome du Pas-de-

Calais a certainement à se prononcer et prendre
position sur les événements politiques et la
confusion épaisse qui fait patauger les éternels
tondus.

a. Bridoux.

SAINT-ETIENNE

L'électeur est le seul animal qui n'ait pas
évolué depuis sa création (Octave Mirbeau). —
Depuis quelque temps le torchon brûle entre
politiciens à la municipalité de St-Etienne. D'un
côté Soulié, maire-sénateur et sa suite ; de l'au¬
tre Durafour, député ex-ministre.
Tout cela à propos du » dévouement à la clas¬

se ouvrière » qui rapporte des millions et celui
qui ne rapporte pas beaucoup, mais qui « nour¬
rit, » son homme.
Or, depuis longtemps les anarchistes savent

qu'en politique il "n'y a pas trois façons de l'en¬
visager : ou on en" crève (les sincères) ou on
s'enrichit (les roublards... pour être polis).
Durafour, ne pouvant se servir de la « Tri¬

bune Républicaine », organe Soulié et de la

: « La République de 'l'a Loire
nséquent Dufafcur. u, organe

fonder : « La Rôt
par cons
N alk?z pas eroire que « i'éiecleur » va s'édu-

qne«, comprendre, savoir enfin qu'ii n'est quason propre ennemi.. Pas du tout. It vu se pus-l
sionner pouf 1 un et l'autre clan et... Octav®.Mirbeau une fois de plus aura raison. Résultat*!
en prenc ies mêmes et l'on recommence.

La lutte de classe. — f,es bolchevistes et les
anarchos-marxistes prétendent qu'il y a lutte declasse de par le inonde. Oyez plutôt ! Les syn-,(beats confédérés du Livre de notre localité!
avaicn, à renouteler le contrat passé avec le»
patron». Sans grève, c'est-à-dire sans lutte, les
ouvriers... « qualifiés » ont obtenu gain de
cause. Les <r qualifiés » dorénavant auront- six
jours de congé Payés et leur tarif augmenté.Mais,., les autres , Les papetiers^ -«es pénalistes,m ■margeurs, qu'auront-ils ? zéro ! Si, ils aurontcet. avantage quêtant les éternels dupés, lespatrons auront la partie belle de mieux les
exploiter, ,e syndicat les laissant royalement..^tomber. ' i
II est vrai que pour les pédadstes, les, anarsiconfédérés au Livre ont réussi à faire établiir

un tarif simplement présenté aux patrons'mais-
pas impose par le syndicat des ouvriers % qua*unes », 1
Résultat : plusieurs classes dans l'organisition ouvTiwe. Comme Bastion (Amiens) a r"

TOULOUSE

n.re^GIi0iUpToulouse conformément S Wtqui a été entendu au Congrès relativement à "utcréation d éditions régionales annexées ou « Li¬bertaire » a, dans sa. dernière réunion, décidé,
tnlna!"œ d vn mité de rédaction dont lemaracle Victor Aan sera le secrétaire ; prièrdaux camarades de Toulouse et lecteurs du bis
vJtiïZI înn0Ui enf:'0yer de la copie. La. vie dm.I atelier, du chantier, de l'usine, du bureauloffiea t.ous de multiples occasions de signaler.
la riiï nlfâ- ,èS)V comrachent, les choses d4la rue, ainsi que la gerance de notre édiliti «4
nous vouions également nous en donner la peines
iZ/r'J Tallarlt. ae &ils à signaler et rendrontS0 .' « I !îr,9-ire' d outant plus attractif au:c\
nmrè réagion.eUSeS n°ire ViUe et plus tar<l ^
Du courage, camarades, et
Faire parvenir la copie à Kan

Cani, Toulouse,

tous à l'œuvre, }
<an Victor, 32, ruj|

Le Groupe de Toulouse» j

Jili I3?™10 aus pauvres prête à Dieu, ainsi
lî fsût Jïïd Je ne Slîis P!us quel Evangile. ]œiL' croire que le docteur qui si phiiaroL

N.00 soin savoir au "

je...

mire de la rue Mondran « près te Grand^
n rifrli Pfu- <le Çonfiance dans ce que soni!
répandu rendre des bienfaits qu'il aua'juj
at^n,,i„s^ensa"0' œuvre de gens bien pensants#u! m II? ,mal?SÇùrs de pain à cacheter, reçoit!'Je mardi la visite de malheureux que leur état!physiologique et monétaire précaire, pousse à ré*clamer les soins cle docteurs gratuits j
« .♦ /, v.,ces derniers mardis, se présentait damst.cet établissement, une jeune femme convales*'
pente a peine d'une angine assez grave : mal-»
heureusement, alors que les visites commencent!à 2 heures, la personne arrivait à 2 h. 30, oe quavoyant, le morticole sans doute encore souà
t influence <1 une digestion uin peu laborieuse,1 enguirlanda d'une façon dont aucun évangé?liste ne saurait ouvertement se revendiquer.
— Ne pcrtwrfez-vous pas arriver à l'heure t

vous vous figurez que je suis à votre disposition*
, ~ -l'en al assez, je f... le camp. !Le disciple d'Esculape sort sa blouee, puis Hë'
reprenant :
— Qu'est-ce qtie vous avez, vous ï
— Qu'est-te qui vous fait mal ?

le: viens d'avoir une angine, monsieur, a*.
■ Ça va, ça va, donnez-lui une boîte de Tri»

caléme.
Et on donne à la malade, une de ces peliteâ.

boites d'échantillons que les laboratoires de pro¬
duits pharmaceutiques envoient à tous les dos-t
teurs.
Voilà le genre de "soins attentionnés et phi¬

lanthropiques que ces s'ortes d'établissements,
ouverts un peu partout dans les grandes, villes,
dispensent aux déshérités, aux malheureux.-
Voilà ce qu'est là charité, faiseuse d'asservis et
de résignés, implorant à leurs maîtres et tyrans,
un adoucissement aux maux dont ceux-ci les aux
câblent.
Quand donc, les spoliés commenceront-ils à s»

grouper, afin de créer eux-mêmes les œuvres
propres à adoucir leurs souffrances et finiront-
ils par balayer la tourbe ,<îe parasites et profi»
leurs, qui se rient d'eux î

A la gare Matabiau. — La Cie du Midi ft
trouvé en la personne de M. le chef de gare de
Toulouse, un de ces agents économes ne rêvant
qu'au bonheur des actionnaires, en faisant aug¬
menter leur dividende. Des chariots mis à m

disposition des voyageurs destinés au tran»>*
port de leurs bagages, de la cour de la gare jus¬
qu'à la bascule d'enregistrement se font de
plus en pius rares. Ayant questionné plusieurs
fois lès employés, il nous a été répondu qu'ils
étaient dans lés sous-sol et qu'il était défendu
de ies mettre en service, De plus, il est encore
défendu de se servir du petit nombre qu'il a
jxiur retirer les bagages à l'arrivée, M. le chef
de gare ayant donné des ordres pour que les
employés y veillent sérieusement.
Au train où vont les choses lès Compagnie^

seront bientôt les reines ici-bas et les * ""—
se verront dans l'obligation de payer
éievês et auront seuls le droit de marcher à pied
à moins que les déshérités ne se rendent maî¬
tres do leur production et la question des traits*
ports et de son administration sera réglée éga¬
leront au profit de la collectivité.

4 »

FRITZ ET JACQUES
Nouvelle inédite

par Gilbejut iSCHWAR2J

il

La petite cité helvétique étalait sa jo¬
liesse, sa joliesse banale et convenue de carte
-postale illustrée. Lac et montagnes en décor.
[Vieilles maisons si parfaitement anciennes
jqu'on les eût crues reconstituées. Et palaces
neufs au luxe bêta.
j A la terrasse du grand café, tantôt Fritz
fet Jacques donnaient un regard presque at¬
tendri au petit chemin de fer électrique qui
grimpaillait au pic voisin, première œuvre
d'envergure à laquelle les deux jeunes ingé¬
nieurs eussent collaboré. Et tantôt un clin
id''œil amusé à des passantes provocantes, re¬
troussant à mi-jambe leurs jupes accourcies

C'était par un beau jour du début de
1 été. Des marchandes de journaux passaient
en courant plus vite et en criant plus fort que
'd'habitude.-

»
» *

C'est dans les amphithéâtres, les labora¬
toires, les bibliothèques que Fritz et Jacques
avaient appris à se connaître et s estimer
Fritz, venu à Paris pour s'instruire aussi de
ce que les Français avaient de bon à ensei¬
gner, avait à son tour entraîné Jacques en
Allemagne. Puis, ils étaient venus ici.
Ç'avaient été pour eux des années d'une
fraternité merveilleuse.
C'était une si belle époque aussi! Tant

'd'admirables inventions semblaient renouve¬
ler le monde! Jamais rien de tel ne s'était
vu. même aux jours où la machin-"' à vapeur
avait révolutionné toutes les conditions hu-,
maines..C'était l'essor inouï de cette aviation
oui allait 'supprimer les frontières, le3 pro
diges des onzes hertziennes, le développement

gigantesque des industries élctriques, les syn¬
thèses les plus imprévues de la chimie. Toute
une transformation splendide et qui n'était
pas finie, et dans laquelle ils souhaitaient
ardemment jouer un rôle aussi. Et qui
devait aboutir au bien-être universel dans une

humanité réconciliée Car ils se payaient vo¬
lontiers d'un vague socialisme sentimental et
d'un pacifisme sans profondeur.
Leurs jeuneSses se sentaient pareilles, leurs

ambitions jumelles, leurs pensées identiques.
Parfois pourtant leur belle union était trou¬

blée. Le qui le séparait alors c'est ce q'u il
y avait en de pareillement systématiquement
en leurs éducations La suffisance péreinptoire
avec laquelle Jacques postulait la supério¬
rité de la France en toutes choses semblait
puérile à Fritz Et l'assurance dogmatique
de Fritz ne concevant de progrès et de culture
que sous l'impulsion de Son Deutschland, le
ton dévotieux dont, malgré ses prétentions
à des idées presque avancées il parlait
d'« unser Kaiser » et de ses grandes concep¬
tions, agaçaient Jacques. Sans en rien dire.
Us s'accusaient de manquer de tact et de me¬
sure.

... Des Allemands, des Français, au fond,
est-ce que cela existe? Des ramassis d'ethni-
cités disparates tant bien que mal agglomérés
par la conquête, la contrainte et les péda¬
gogies imposées.

Ce qui séparait parfois Fritz et Jacques
i — c'était justement ce qui n'était pas vrai,

Tout cëla. ils ne l'analysaient pas. Dans
j ces rudes années de travail, ils n avaient
j guère eu le temps de penser à autre chose
qu'à leur labeur. Et combien d'autres ainsC

I dans lés « élites intellectuelles », brisés pat

l'effort excessif de leur jeunesse et qui, plus
tard, n'ont plus jamais l'envie ni la force
de réfléchir. Us s'en tenaient volontiers aux
notions admises et toutes faites.
Mais c'étaient deux amis dévoués. Et dans

ces rudes années d'apprentissage, où il leur
avait fallu à la fois achever leurs études et
pourvoir à leur subsistance, partageant, en
toute simplicité, le pain et le gagne-pain, ils
s'étaient, plus d'une fois et sans y faire au¬
trement attention, sauvé un peu plus que la
vie l'un à l'autre.

*
* *

Ce jour-là, les quotidiens annonçaient
qu'un archiduc d'Autriche avait été tué. lis
les lurent et parlèrent d'autre chose.
Bientôt, des jours vinrent où Frit2 et

Jacques évitèrent de se rencontrer. Puis, un
soir, le hasard les réunit près de la gare.

Us restèrent longuement à se contempler,
avec de lourdes pensées qu'ils n'auraient pas
su formuler, qu'à peine ils osaient s'avouei
à eux-mêmes. Avec le remords aussi de ne

pas, trouver les paroles qu'il aurait fallu :
Personne jamais ne leur avait appris ce qu'il
fallait dire et penser en de tels moments...
ils avaient honte et ils ne savaient si c'était
honte de leur amitié obstinée — ou honte
pour leur amitié. Us n'osaient se tendre la
main.

—- Adieu, Fritz, adieu..q
— T.ehc nwhl, Jacques...

II

Vous ne vous imaginez pas qu'on va vous
servir un roman de guerre: Non, vous ne vou¬
driez pas.

j Des livres de guerre, il v en a picm les
j iibntiries. lit d'autres en stocks tout prêts
chez les -éditeurs.

I Du travail bien fait, d'ailleurs. Des livres
I épatants et si bien écrits", et bourrés jusque»
I là de documentation édifiante et de senti-
j ments humanitaires — car le livre de guerre
' est volontiers humanitaire — où vous pourrez

vous procurer la plus honorable émotion.
Des livres très bien pour gens très bien.

(Demandez nos exemplaires numérotés sur
papier de luxe.) Des livres dont on ne sau¬
rait trop recommander la lecture. Une des
branches les plus florissantes de l'industrie
livresque et que l'on ne saurait pourtant trop
encourager. Des livres où chacun se peut sa¬
tisfaire, du patriote le plus ardent à l'inter¬
nationaliste le plus convaincu, ceux qui ont
fait campagne et ceux qui se sont mis à l'abri
des obus. Des livres qui ont l'air de gueuler
un peu fort. Et en fin de compte tout ce
qu'il y a de plus gentil et de plus inoffensif.

*
* *

Tout y est, dans ces excellents bouquins.
Tout y est, y compris le talent et la véracité.
Tout y est et rien n'y est. Et c'est ce qui
fait leur incomparable mérite.
Tout y est, détails pittoresques et tra¬

giques, sentiments héroïques, nobles, dolents
ou acerbes récriminations. Tout y est, hormis
l'immense et burlesque et totale horreur de
ces temps. Tout y est, hormis...
Ah! ne croyez pas qu'il serait facile d'évo¬

quer vraiment les râles et les douleurs de
ces dix millions d'agonies. Et ie Ihre qui les
dirait, on ne pourrait pas ie lire en se félici¬
tant de sa belle âme...
Dix millions d'agonies, ce n'est pas cela

seulement. On pourrait imaginer, je ne sais
quelle épidémie, je ne sais quel cataclysme
qui eût fait dans le même temps autant de
victimes. Eh bien! ce ne Serait pas du tout
la même chose à raconter.

Ce qui s'est passé, mais qui oserait le ra-
I conter? L'horreur du drame planétaire. Et
I plus terrible encore son ironie macabre.
ricanement de la tête des morts.

Frénésie? Non, ce n'est pas cela. Ni
j disfrie, ce qui pourrait sembler une rai
Non, bien mieux. Quelque chose dé métho-

I clique, de scientifique, d'ordonné.
Les usines des deux-continents produisent

i à plein rendement, ah! les braves usiniersI

Le

sa.-

ion.

ah! les braves ouvriers, tout ce qu'il fallait
pour fabriquer autant de cadavres qu'Jl fal¬
lait.
Et elles, ces tendres êtres, s'associant à

la besogne de tout leur cher petit cœur.
(« Jamais je n'avais gagné autant, jamais
je-n'aurais pu m'offrir ces jolis bas de soie.
Et puis, pendant qu'il est là-bas, il me laisse
« la paix »... Toutes, certes, ne parlaient
.pas ainsi. Mais en somme...) Ainsi, préludait
la « femme moderne ».

Et ces trains qui s'en allaient gentiment,
wagons à bestiaux pleins de chair humaine,
fourgons remplis de munitions, vers la zone
des années.
Et le carnaval des boniments. Tous les

mots creux usagés remis en circulation forcée.
Toutes les vieilles grues métaphysiques mo¬
bilisées. Les langues frétillantes des orateurs
de parlement tout fiers de faire enfin pour de
bon de l'histoire.
Et l'activité débordante aux bureaux des

industriels et des financiers. Certains disent
que les questions d'argent ont été pour beau¬
coup dans tout cela. Il ne faut rien exagérer.
Il y avait autre chose.
Il y avait surtout le bon sens, le. sens

commun. Vous ne comprenez pas ? Cela ne
fait rien. Il y avait l'acquiescement univer¬
sel. consentement enthousiaste des uns, ré¬
signation des autres. Il y avait les habitudes
inculquées par des millénaires de civilisa¬
tion. '

Là-bas, sur l'étroit liséré, tout bourré déjà
de corps morts,, avec derrière eux l'énorme,
pression des peuples et des. Etats, les com¬
battants.

*

On a beaucoup parlé des tranchées. On en
a décrit tous les détails. On a copieusement
exposé qti'il y avait cles pffûx ,-t ftêâ rats,
11 y avait des hommes aussi et qui v sont tés»
tés, en somme, aussi longtenqiS qu'on l'a
voulu.
.C'est là un fait historique et certain, mais

dont il ne serait ni sain ni prudent de vou¬

loir trop rechercher les causes et les rai*
sons.
Si l'on y réfléchissait trop, toutes les ins*

titutions humaines apparaîtraient stupides^
grotesques et odieuses, tout ce sur quoi re¬
pose l'ordre établi en temps de guerre et et!
temps de paix, Tordre établi de tous les ré*
gimes, tout serait nausée et dégoût.
Il ne faut pas parler de ce qui a fait mou¬

rir ces morts. Et prenons garde aussi qu'il;
y a quelque chose d'autre encore enseveli
avec ces cadavres et dont il vaut mieux pour,
nous ne pas parler.

Si nous prenons de ces airs-là, si elles
frappent ainsi le trottoir de leurs talons,
agressifs, si nous nous étalons arrogamment,
c'est que nous triomphons d'avoir survécu à
ce qui fut assassiné — à ce que nous avons
assasssiné.

...Pourtant il y aurait peut-être un livre S
écrire et qui ne ressemblerait pas à ceux que
glorifient les sommités littéraires et les au¬
torités démocratiques ou « révolutionnaires
Mais pour l'écrire, pour pouvoir exprimer,

ce qu'il y aurait à exprimer, il faudrait, non
seulement du génie, mais, aussi de l'intelli¬
gence, .une intelligence libre.
Et une audace improbable.
Car un tel livre serait un blasphème envers

les morts, un défi aux vivants, un outrage
à l'humanité.

Fit s'il se trouvait quelqu'un pour oser)
vouloir et savoir écrire ce livre et qu 'il le
pût publier, il ne resterait plus qu'à le lyn-

| cher, l'enfermer dans un cachot, ou l'interner! dans une maison d'aliénés.

Mais Fritz et Jacques ?
Fritz < t Jacques ? Eh bien ! ils ont fait

comme tant d'autres.
Us ont peut-être été fantassins, ou artil¬

leurs, ou aviateurs. Us ont peut-être servi
ar ec tel grade ou avec tel autre.

(.1 suivre.) Gilbert schwarz..



TRIBUNE SYNDICALE
C. G. T. S. R.

■Réunion de la C.A. confédérale ce soir
vendredi, à 20 h. 30. lieu habituel. A
l'ordre du jour : compte rendu du 1er mai.
Présence indispensable de tous les mem¬

bres de la C.A.

MISE EN GARDE
Nous mettons en garde les camarades

contre un tapeur de profession,, de nationa¬
lité allemande, se faisant appeler Félix
Klein.
Des renseignements demandés à l'A.I.T.,

il ressort que cet individu a fait des sien¬
nes en Allemagne, si bien que des mises
en garde contre lui ont paru avec sa pho¬
tographie dans Der Syndicalist, organe de
la F.A. " U.D., numéros des 23 juin 1928 et
B mars 1930.
Des camarades qui recevront sa .visite le

tecevront comme il convient.
Pour la C.G.T.S.K.,

E. Juhel.

continuerons -notre collaboration, à notre
Fédération et à la C.G.T.S.R., qui sont dés
organismes qui continuent la traditiorî syn¬
dicaliste révolutionnaire.
Il n'y a pas de scissionnistes, de petits

bourgeois, d'anarcho - syndicalistes, qui
tiennent, nous poursuivrons le but qui est
assigné au syndicalisme, la disparition du
salariat.
Nous avons été plus de cent mille à no¬

tre Fédération, peut-être la « Force des
Choses » parmettra-t-elle aux camarades
de notre industrie de se ressaisir et avec
le temps q;ui travaille pour nous, il est à
espérer qu'un jour viendra où sera fini de
rire pour les mercantis de tous ordres.
Nous travaillerons avec la volonté et

l'énergie du désespoir à convaincre les
individus qu'ils n'ont pas besoin d'idoles
pour travailler à leur émancipation totale,
seule la doctrine syndicaliste est suffisante
et doit, une fois pour toutes, s'implanter
parmi tous les travailleurs.

La 133 Région Fédérale du Bâtiment.

LA JEUNESSE SYNDICALISTE
La visite organisée le 4 mai par les Jeu¬

nesses a.u musée Dupuytren à réuni un
,3xxn nombre de copains, 60 environ, qui
sont sortis très satisfaits de la visite d'un
des meilleurs musées de ce genre à Paris.
(Aussi nous espérons qu'ils assistèrent

encore plus nombreux à la causerie sur le
Syndicalisme et l'Anarchie, par Pierre Bes-
nàrd et Sébastien Faure, qui aura lieu le
mardi 13 mai, à 21 heures, Salle de la So¬
lidarité, 15, rue de Meaux (métro Combat).
Nous faisons un appel à tous les mem¬

bres et sympathisants pour qu'ils viennent
aux ballades organisées tous les diman¬
ches 3. Villeneuve-Saint-Georges, au bord
de la .Seine, où ils pourront se délasser des
fatigues de la semaine et se distraire dans
un milieu de copains. Le départ des trains
Se fait 3 la gare de Lyon, le matin à 7 heu¬
res 08 et l'après-midi à 13 h. 20, 13 h. 39,
33 h. 40, et 14 h. 07.

====■ LE LIBERTAIRE ■«=

PENSE PAR TOI-MÊME (1)

FÉDERATIONJHJ BATIMENT
LA FORCE DES CHOSES
■Il n'y a pas bien longtemps, un petit

jbnirepreneur nous déclarait que c'était » la
force des choses » qui faisait augmenter
sans cesse, le coût de la vie.
Formule abstraite derrière laquelle

feka,bri'te le patronat pour justifier les majo¬
rations de devis qu'il présente à sa clien¬
tèle très « nouveau riche ».

La force des choses a fait sans doute
aussi voter la vaste escroquerie des Assu¬
rances sociales, derrière laquelle s'abritent
tous les mercantis, y compris ceux de la
bâtisse, pour majorer déjà de 20 % leurs
■prix de revient.
Cependant qu'ils s'obstinent à ne pas

augmenter les salaires dans les mêmes
proportions, les exploiteurs et exploitants
montrent là un cynisme révoltant.
Jamais les revendications des gars du

f bâtiment n'ont été si légitimes et c'est'

gàjfis doute là aussi « La force des choses »
"

"qui "les l'ait chaque jour se dresser conlre
ceux qui leg exploitent, au sens propre du
mot.
Ils prouvent leur basse mentalité quand

ils prétendent que les travailleurs eux-mê¬
mes poussent au renchérissement de la
ivïe, en achetant gigotis, poulets, rôtis et
des primeurs..
Eh quoi !... Contester es droit aux

ouvriers, c'est aussi contester leur droit à
l'existence et le prolétaire a bien celui de
choisir son morceau. Puis aussi, pourquoi
donc aussi M. l'exploiteur ne mangerait
pas aussi bien, les bas morceaux et les
légumes plus ou moins frais que vendent,
toujours aux prix forts bien entendu, ses
frères mercantis

Ce raisonnement est inepte, et ce qui
n'est pas contestable, c'est que certains

'

produits manufacturés, tels les vêtements,
les chaussures, etc., qui ont augmenté de
10 à 12 fois leur valeur, si ce n'est plus,
même, par rapport à 1914.
Mais allez donc faire comprendre ce rat.

Bonnement à des gens butés dans leur ma
rot te de domination ?... Est-ce qu'un
Chouard, un Grandchamp, un Lefort, enfin,
est-ce qu'un de tous ces manitous qui ont
un nom sur le marché de l'entreprise, ne
se croit pas d'une essence supérieure au
mécréant qu'il exploite ?...
Nous avons écrit dernièrement que l'ar¬

rogance et la superbe de ces messieurs
n'avaient jamais été si grandes, c'est vrai,
et, ils savent tirer parti de la démagogie
des uns, de la collaboration de classe des
autres et de l'avachissement général. En
période d'action directe, sans nul doute les
rôles seraient invertis et c'est encore à
cette vieille méthode que vont nos préfé¬
rences, parce qu'elles seules sont suscepti¬
bles de contraindre les Singes _à_ capituler.
Puisque provisoirement l'unité des tra¬

vailleurs est impossible à réaliser, puis-
qu'aux uns, il faut des dictateurs, aux
autres des demi-dieux, des prophètes, nous

C. G. T.
SYNDICAT GENERAL

DES TERRASSIERS. PUISATIERS
MINEURS, POSEURS DE RAILS

TURISTES

A TOUS LES TERRASSIERS

Depuis que votre Syndicat est sous la
domination d'un parti politique, toutes vos
réclamations, les plus strictement corpora¬
tives, sont voulues, commandées et diri¬
gées par des politiciens.
Vous êtes dans l'obligation de rentrer

dans les chantiers sans aucune satisïac-
tion. Jamais, le Syndicat des Terrassiers
se dirigeant lui-même, n'a succombé aussi
piteusement dans les batailles corporati¬
ves.
Vous devez en avoir assez d'être menés

par des aventuriers, théoriciens d'une Ré¬
volution qu'ils n'ont jamais comprise et ne
désirent, d'ailleurs, pas.
Le Syndicat Confédéré des Terrassiers

se fait honneur de n'avoir aucune attache
politique et reste toujours sur le terrain
syndicaliste et révolutionnaire.
"il sera toujours à l'avant pour l'applica¬
tion de salaires meilleurs ainsi que pour
l'amélioration des conditions d'existence de
la classe ouvrière.
Il prend s«3 directives au sein de ses

assemblées corporatives.
En conséquence, le Syndicat Confédéré

convie tous les terrassiers à assister à la
réunion organisée le dimanche 11 mai 1930,
à 9 h. 30 du matin, à la Bourse du Tra¬
vail (salle Ferrer), 3. rue du Château-
d'Eau (Métro : République).

Le Conseil Syndical.

N. B. — 'A celte réunion, la parole sera
donnée au camarade dont, préalablement,
vous aurez désigné le nom à l'ouverture
de la séance.

Cûiiniciis Diverses
« Libre Pensée, Action Sociale de Paris ». —

Réunion publique mensuelle, samedi 10 mai. à
20 h. 30, au Foyer Yégétaijen, 40, rue iMatfiiâ
(inétro : Crimée)",
Les Amis de l'E. A. — Se réunissent le mardi

13 mai, il 21 heures, salle de la Solidarité, là,
rue de Meaux, métro Combat.
La question « salle de réunion » nous a fait,

pour une fois, fusionner notre réunion avec celle
de la Jeunesse Syndicaliste de la Seine.
A l'ordre du jour : la vie de l'Encyclopédie

anarchiste et un mot de la tournée dans ..le
Midi, par Sébastien Faure; causerie sur Anar¬
chie et Syndicalisme par Pierre Besnard.

« Nos chansons ». — Propagande par la chan¬
son. Vient do paraître cinq chansons de Char¬
les d'Avray, avec accompagnement pour piano :
Les Pauvres, Mado, les Toits pointus, au Vent
des Temps nouveaux, Ton corps.
Chaque chanson 1 fr. 15, franco les cinq 5 fr.

Adressez vos commandes à « Nos chansons »,
au nom du camarade Coladant, café Granion,
47, rue du Chûteau-d'Eau, 47, Paris 10e. Compte
chèque postal, Paris, 501-31.
Groupe d'Etudes Sociales du Havre. — Discus¬

sion sur.» Suis-je nuisible ou Utile au mouve¬
ment libertaire du Havre », par Lachèvre, le
mercredi 21' mai, Cercle Franklin, 2® étage.
Groupe Espérantiste ouvrier de la région pari

sienne, 23, rue Boyer. Paris (20e). — Apprenez
ta langue internationale Espéranto, dans un des
cours publics et gratuits ci-après ;
Bourse du Travail (annexe), rue du Bouloi,

Jeudi 20 b. 30; La BelleviWoise, 23, rue Boyer
(20®), jeudi 20 h. 30 ; Maison des Syndicats du
13®, 168, bd de l'Hôpital, jeudi 20 h. 30, à partir
du 8 mai; Restaurant Végétarien, 40, rue Mathis,
mercredi 20 h. 30. 7 mai; Villejuif, Salle de la
Mairie, vendredi 20 h. 30, 9 mai; Clichy, Salle
des Fêtes, niërcredi 20 h. 30, 7 mai; Saint-Denis.
Bourse du Travail, 4, rue Suger, mercredi
20 h. 30, 7 mai.
Un cours fonctionne pour camarades hongrois

tou? les lundis, à 20 h. 30, Maison des Syndicats
du 11®, 2. rue Saint-Bernard.
Si vous ne pouvez fréquenter un cours oral,

ou si. sachant déjà l'Espéranto, vous désirez
vous perfectionner, inscrivez-vous sans retard
aux Cours par correspondance. Pour renseigne¬
ments, écrire, avec timbre .pour réponse, à ta
Fédération espérantiste ouvrière, 177, rue de Ba
gnolet, Paris (20®).

Les conclaves de théoriciens ne sont jamais
des parloirs indifférents, — soit qu'ils manifes¬
tent la force d'illusions et de préjugés sécu¬
laires avec le règne des truismes qui s'étend de
Maximilien Robespierre à M. Homais — soit
qu'ils érigent des formules rédemptrices ou dé¬
bitent des panacées à l'usage des misérables.
Le congrès socialiste appartient à l'espèce

des réunions philanthropiques, puisqu'il a ras¬
semblé les délégués de la plupart des nations
de 1 Europe peur s'entendre sur les principes
d une rénovation sociale et sur les moyens de
déterminer une répartition plus équitable de la
propriété et de la richesse entre les hommes.

Ces questions ne datent pas d'hier : elles ont
été pesées, à diverses reprises, par des révol¬
tés en armes dans les rues des villes ; les prin¬
cipes furent débattus entre maints congressistes
avant ceux-ci et pas un prolétaire n'est devenu
propriétaire et l'inégalité parmi les hommes n'a
point cessé.
On aurait pu croire à une Babel dans la

réunion des différentes langues de l'Europe,
mais au contraire il n'y eut aucune confusion
parmi la docte assemblée ; elle manqua même
étonnamment de diversité, n'offrant que deux
partis très tranchés : les politiques et les li¬
bertaires. Les politiques socialistes poursuivent
la conquête du pouvoir afin d'organser la pro¬
priété collective. Cette fraction, la plus impor¬
tante en nombre, comprenait naturellement les
représentants socialistes de plusieurs Parlements
d'Europe ; la démocratie socialiste allemande
s'y personnifiait en M. Liebknecht, le socia¬
lisme français dans son acception collectiviste
avait délégué deux députés d'entre les plus
distingués, MM. Jaurès et Millerand.
Les libertaires déclaraient repousser tout

pacte fiduciaire avec la société et prétendaient
un mensonge et un leurre l'exercice du pouvoir
politique. Qu'allaient-ils donc faire, ces pro¬
tagonistes de l'action et de la pensée indivi¬
duelles, dans une assemblée de débat théori¬
que sans nulle consécration législative ni autre?
Le parti socialiste se réclame d'une somme

d'idées condensées par Karl Marx dans une bi¬
ble fameuse : le Capital. Le théoricien com¬
muniste y a fait la critique de la constitution
actuelle de la fortune et indiqué le plan d'une
société future avec les ressources et les argu¬
ments syllogistiques de la philosophie alle¬
mande. Tous les socialistes de gouvernement
dérivent de son idée, les collectivistes français
sont ses tributaires.
C'est du plus destructeur des critiques du

plus puissant des logiciens, du plus éloquent
des polémiètes, de P.-J. Proudhon, qu'est is-

s l'idée de la liberté absolue de l'individu.
Si vous considérez de près l'origine de la pro¬
priété et de toutes les institutions ses dépen¬
dances, vous verrez qu'elles reposent sur la
spoliation, le vol, l'intérêt, que les législations
successives n'ont fait que renforcer l'injustice
première en la codifiant, que les révolution¬
naires, durant leur règne passager, ne font que
continuer les mêmes errements ou les repren¬
nent sous d'autres noms, qu'il n'existe nul
principe général pour régler le destin des col¬
lectivités d'hommes, que les mesures de bien
ou de salut public sont toujours un prétexte de
tyrannie oppressive et stupidè, qu'entre les rui¬
nes du passé, les mesonges du présent, les fail¬
lites d'hier et de demain, il ne reste qu'un seul
droit, une seule force, un critérium unique ;
L'INDIVIDU, et qu'il y a autant d'Etats, de pa¬
tries, de codes, de microcosmes, que d'indivi¬
dualités.
On peut apprécier l'erreur des classifications

et le néant des mots à la dissemblance entre
socialistes et libertaires. Dans l'esprit du bour¬
geois, le collectiviste est un dangereux révolu¬
tionnaire, un ennemi enragé de la propriété,
tout prêt à s'emparer de la ferre et des ri-
richeses mobilières pour les répartir au hasard
de formules accidentelles. Et ce même réno¬
vateurs paraît à l'individualiste le pire des
bourgeois qui au pouvoir maintiendra le sys¬
tème de la propriété conformément à la consti¬
tution originaire et opprimera l'homme sous la
tyrannie niveleuse de la caserne de travail et
de l'atelier collectif.
Les intellectuels, qui comparent les exem¬

ples historiques, connaissent les passions motri¬
ces des hommes et possèdent la philosophie des
événements, n'ont guère de foi dans les trans¬
formations politiques et les programmes des
partis. Le plus illustre bouleversement des
temps modernes, la Révolution française, des¬
tructrice des privilèges nobiliaires et des avan¬
tagés de caste, n'a-t-elle pas abouti à créer un
état, l'état d'argent, plus despotique, plus ini¬
que et plus fort que l'aristocratie de la no¬
blesse? Naguère les services rendus, le cou¬
rage, les vertus individuelles particularisées
dans un nom comptaient encore pour quelque

chose; aujourd'hui, il n'y a {dus que l'argent
qui compte.

Mais voyez les protagonistes de ces révolu¬
tions qui chaque vingt ans ont provisoirement
paru bousculer quelque chose : leur premier
soin est de sauvegarder la propriété sacro-
sainte : la Commune n'y manque point ; elle
occupe la Banque de France et y a promu un
de ses membres, M. Beslay. il avait quatre-
vingt mille francs de rentes et se montra plus
ménager de l'or des caves qu'aucun gouver¬
neur précédent.

11 n'est rien à espérer des coups de force,
toujours hasardeux et trompeurs ; mais le bul¬
letin de vote vaut-il mieux ? Ce misérable sans
feu m lieu, ce mercenaire sans asile tient entre
ses mains un bulletin dç vote égal à celui du
plus riche des Hébreux et il jette dans l'urne
le suffrage approbateur de sa misère et de son
oppression. 11 ne possède pas un coin du sol,
ni un titre, ni une machine, ni un instrument,
ni un meuble de prix, et il part en chantant
combattre pour la défense de tous les biens
qu il n'a pas, et il tressaille au mot de Patrie
qui résume les biens, les terres, la fortune de
ses maîtres, et il s'enthousiasme à la vue du
chiffon sacré qui symbolise le patrimoine des
privilégiés constitué en nation ; et il tue d'au¬
tres bêtes de somme ainsi dénuées, d'autres
esclaves aussi piètres que lui, sans savoir pour¬
quoi, parce qu'il n'entend pas leur langue,
parce qu'ils sont nés de l'autre côtés du'fleuve
ou de la montagne.

Mais de hardis compagnons, des paroles en¬
flammées lui promettent son affranchissement,
un meilleur devenir, une distribution équitable
des biens et des terres ; il leur voue son vote
et ses représentants s'incorporent au Parlement.
Aussitôt les mieux intentionnés sont lénifiés par
une tiède atmosphère de ménagements et de
compromis, l'esprit de conservation spécial aux
Assemblées les gagne, il leur devient impossi¬
ble de prononcer les mots violents qui déton-
ment, d étaler un programme frappé de ridi¬
cule au milieu de la risée générale. Les plus
éloquents se font entendre et parlent sans con¬
séquences... Jamais ceux qui parlent ne sont
ceux qui agissent.
Et là-bas sur le so! dur, dans l'atelier en¬

fermé, le pauvre diable continue ses journées
de servage en labeur rude.
Ne t'attends qu'à toi-même, homme, qui

que tu sois, crée-toi une individualité affran¬
chie, hors des espérances trompeuses et des
formules menteuses. Apprends, avec le néant
des institutions sociales, à mépriser les respects
des troupeaux, ne tiens pour rien les opinions
communes, l'avis du voisin, le jugement de la
majorité, tâche de développer la connaissance
de la justice, de vérité, de la beauté !
Elle est en toi»

Henry Bauer.

(t) Cet article est paru dans l'Echo de Paris
il v n quelque trente ans. On ne pensait pas
nlfirs à M. de Kèrlliis et la pensée libertaire
avait beaucoup plus qu'aujourd'hui l'occasion
de se manifester.

INDISPENSABLE MOI DE LA FIN
Suite à la « réponse à Ernestân » parue

dans le dernier numéro du Libertaire, et
suivie d'une note de la rédaction, j'ai
l'avantage de vous faire savoir que :
Lés affirmations ét insinuations conte¬

nues dans la réponse de « Mattart » et
ayant trait aux compromissions avec Colo-
mer, aux groupes à bulletins de vote, aux
réunions décommandées de par l'absence
du chef. etc... visent d'autres individus que
moi. Ceci donc dans l'esprit même, de
l'auteur de la réponse, malgré .que la dis¬
tinction ne soit pas très faisable pour le lec¬
teur non averti.
D'autre part je ne suis pas et n'ai ja¬

mais été secrétaire du comité - du droit
d'asile, c'est le camarade Henri Day qui
remplit cette fonction.
Je déclare faire toutes mes réserves d'ap¬

préciation vis-à-vis, de. l'attitude de Mat¬
tart et de la rédaction du Libertaire dans
cette affaire,,

Bruxelles le 2 mai 1930.
Ernestân.

Par souci d'impartialité, nous avons in¬
séré la réponse de Mattart, t'Emancipateui
ayant été mis en cause.
Par souci d'impartialité encore, nous pu¬

blions cette dernière réponse d'Ernestan.
L'attitude de la rédaction du Libertaire ne
peut souffrir des réserves du camarade
Ernestân, car elle a été aussi impartiale
qu'elle devait l'être. En tout cas Ernestân
a tort de penser que nous puissions éprou¬
ver A son égard (une lettre particulière en
fait,'foi) d'autres sentiments que de ca
maraderie fraternelle. — Pierre Mualdès.

Abonnez - vous pour
assurer une vie régu -

lière à votre tournai.

LA VIE DE L'UNION
COMMISSION ADMINISTRATIVE

Réunion du 28 avril
La Commission administrative, nommée

au Congrès" éi composée des camarades Gi¬
rardin, Muadès, Durand, Montagut, Janier,
Petelot, Boisson, l.ecoin et Lentente s'est
réunie, axi complet, le lundi 28 avril-
Lés camarades précédemment responsa¬

bles des œuvres de l'Union Anarchiste re¬
mirent leurs livres à la C. A. et donnèrent
toutes indications à leurs successeurs.
La C. A. nomma son bureau : Lentente et

Lecoin assureront le secrétariat de VU. A.
C. R., LeUtente tiendra en Outre la trésore¬
rie.
Un inventaire de la librairie fut décidé, Il

aura lieu dans la semaine et sous da res¬
ponsabilité de Girardin et de Frémont, l'an¬
cien administrateur de la librairie et le
nouveau.

La C. A. s'occupa ensuite de la tenue du
Libertaire, s'entretient de la façon de faire
un journal qui donne ■ satisfaction à to-us
nos catnarades anarchistes ; la discussion,
à ce sujet, se poursuivra'dans une ou plu¬
sieurs réunions et nous dirons alors ce qui
aura été envisagé.
La Commission Administrative enregis¬

tre avec plaisir l'adhésion à l'Union Anar¬
chiste des groupes de Montreuil, d'Antony
et du 19®. ■

Les camarades composant la C. A. sont
bien résolus à mettre en application les dé¬
cisions du dernier congrès, à tenir compte
des suggestions qui s'y sont fait jour, A
faire l'impossible' pour donner au mouve¬
ment anarchiste une force plus grande, une
influence plus- profonde.
La tâche sera rude. Et les membres de

ta C. A. n'ignorent pas les difficultés qui
les attendent. Mais' rien ne les rebutera. Us
pensent parvenir à d'appréciables résultats
avec le concours- de tous les adhérents de
VU. A; C. R. et avec celui aussi de tous
les autres anarchistes-communistes qui ne
peuvent nier l'effort accompli au dernier
congrès pour mettre fin aux malentendus
qui divisaient depuis des années les cama¬
rades.
L'Union Anarchiste, le Libertaire — dans

la mesure ou cela dépendra de la Commis¬
sion Administrative —• feront un travail
d'ensemble, une propagande anarchiste gé¬
nérale et jamais une besogne de tendance.
Personne ne'sera brimé, tout le monde au¬
ra soit franc-parler ; les -membres dé la
C. "A; en ont pris l'engagement, ils le tien¬
dront. Ils espèrent, en revanche, qu'aucun
militant ne boudera aux besognes nom¬
breuses et variées qui vont se présenter.
La C. A. se réunira régulièrement tous

les quinze jours et plus souvent selon les
circonstances et les événements. Ceux qui
la composent promettent de travailler d'ar¬
raché-pied à l'union des anarchistes-com¬
munistes, mais à une union dans l'activité,
à une union dans des réalisations commu¬
nes.

■

PARIS-BANLIEUE
Fédération Parisienne. — Le Comité d'Initia¬

tive de la 'Fédération Parisienne se réunira sa¬
medi 1:0 mai, à 20 h. 30, 72, rue des Prairies.
Tous les groupes sont invités à être représentés.
Groupe anarchiste du 11® et 12®. — Réunion de

tôu's les camarades le mercredi 14 mai à 20 h. 30
170, faubourg du temple ! compte-rendu finan¬
cier. La propagande dans nos qûartiers. Pré¬
sence indispensable.
Groupe Anarchiste du 17 et 18e. —« Pas de

réunion cette semaine.

Groupe Anarchiste du 10, 19 et 20e. — Réunion
mardi 13 niai, à 20 h. 30, rue de Meaux, à la
u Solidarité ».

Organisation de la causerie Sébastien Faure.
Bourg-la-Reine-Antony. — Le groupe régional

d'Antony tiendra sa prochaine réunion à Bourg-
la-Réiiië lè dimanche 11 mai 1930, à 10 h. 30,
café de l'Espérance, maison Angiade, 80, Gde-
Rue. Les lecteurs du Libertaire habitant cette
région, seront les bienvenus à notre réunion.
Groupe régional de Bezons. — Réunion ' du

groupe le samedi 10 mai à 20 h. 30, salle du
café de l'Abbaye, Grande-Rue à Carrières-sur-
Seipe. Les heteurs du Libertaire et sympathi¬
sants sont cordiaiement invités.
Groupe Libertaire Interlocal Montreuil, Vin-

cennes, Fontenay. — Réunion le" vendredi 9 mai,
20 h. 45, au siège, U, rue des Laitières, Vin-
cennes.- Ordre du jour : Conférence du 15 mai,
sur la Prostitution et l'Education Sexuelle.

Kremlin-Bicêtre, Villejuif, Gentilly. — Un
groupe est en formation dans cette région, les
carbarades qui voudraient collaborer "avec le
groupe régional d'Antony, pour l'organisation
de là première réunion, sont priés d'écrire à
R. Durot, 17, Grande-Rue, à Fresnes (Seine).
La première réunion est prévue à Bicêtre pôur

le dimanche 25 mai, à 10 h. 30.
Voir te « Libertaire » de la semaine prochaine

pour l'adresse de la salie.

PROVINCE
Carca^sonne. — Le a Libertaire » est en vente

au. kiosque se trouvant à côté dé la Bourse du
Travail.
Pour les abonnements au journal, achat de

librairie, s'adresser au camarade L. Es;ève.

Lézignan, — Les smis et sympathisants de
l.ézignan et environs pourront se procurer • Le
Libertaire » au biu'eau de tabac Lafûtte, face
au café des Sports.

Montpellier. — Réunion du groupe tous les
vendredis à 20 h. 30 au çafé du Rempart, au
tes de l'Esplanade, vente de brochurès, abon¬
nement au Libertaire. Prière aux camarades da
s'y rendre assidûment.
Nîmes. — Les camarades de Nîmes ne peu,

vent différer de ceux qui assistaient au Congrès
de Paris. L'accord est un fait entre les deux
tendances, celle du Lib. et celle de la Voix. Je
convie tous les camarades de se réunir 16, rut
Gauthier, ou ailleurs s'ils le désirent, , afin
de reconstituer . un groupe solide, de désigner
un camarade, correspondant et fiier un jour de
réunion, chaque semaine; donc, ,à mercredi 14
mai, à 8 heures et demie du soir, 16, rue Gau¬
thier. — Reynaud.
Fédération anarchiste du Nord. — A tous ceux

qui se réclament de l'Idée. — Comme suite adiç
importantes résolution? et décisions prises au
Congrès de Paris, .nous pensons - indispensable
de regrouper les antimutoritaires sur les bases
des principes, et du programirçe social définis
dans ce Congrès, C'est pourquoi nous vous
convions à la réunion « des amis de Gérminal »

qui .se tiendra le dimanche 18 mai à 15 heures
précises, 1, rue d'Arcple. à Groix : Compte rendu
du Congrès: modalités d'adhésions à l'U.AiÇ.R.;le rôle, de ia Fédération du Nord, son budget,
ses attributions. •
Nous envisageons la possibilité de mettre de¬

bout des groupes libertaires populaires dans les
localités suivantes ;

1. Groix (rayon de Toureoing-Wasquahab
Croix).
2. Maroq-en-Barœul (Bondues-Mareq-La Made«

leine).
:3. Seclin (région de Lesquin à Seotin).
4. Lille (et sa banlieue).
5. Roubaix.
6. Wattreios.
Et cela rien, que pour l'arrondissement de

Lille. Bien entendu, à Roubaix, Lille, Wattreios,
nous n'avons nulle intention de nous immiscer
dans le fonctionnement de ces groupes, mais
donner un coup de main en toute camaraderie.
— La Fédération du Nord.

Groupes d'Etudes Sociales d'Orléans. Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresserà Raou! Colin, 3i, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Groupe de Pézenas. — Le groupe de Pézenaâ
se réunit tous les dimanches matin, chez Ri-
chaud, boulangerie, U, rue Saint-Jean. Librai¬
rie, journaux. Appel à tous les sympathisants.
Groupe Anarchiste-Communiste de St-Etienne.

— Les camarades qui désireraient se faire ins¬
crire au groupe peuvent le faire tous les jeudis
spir. Un camarade de la Jeunesse syndica¬
liste sera à leur disposition, salle 20, Bourse du
Travail.

Groupe anarchiste-communste de Saint-Henri,
— Les camarades du groupe, sont priés d'as¬
sister à la réunion qui aura iietl te mardi 13 mai,heure et lieu habituels.
Afin d'éviter toute çqnfusiop, le groupe anar¬chiste communiste , révolutionnaire de Saint-

Henri, tient à préciser qu'il est contre les grou¬
pements éclectiques et met en garde les ca'rria-
râdes anarchistes communistes révolutionnaires
et les sympathisants, vis-à-vis de certaines indi¬
vidualités se réclamant de l'anarchisme et qui
par leurs agissements, déforment la doctrine
anarchiste communiste. — Pour le groupe, lesecrétaire : P. Couissinier.
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulouse,

— Tournée Bastien. — Le groupe organisant
avec le camarade Bastien, une tournée de pro¬
pagande, dans la région, du 1er au 15 juin.Invite' les groupes désirant y participer de ré¬
pondre dans, ce sens avant le 18 mai dernier
délai. Les groupes n'ayant, pas répondu à .celte
•dote, ne seront pas touchés par cette tournée,
Angers, Trélazé, St-Sulpice, Toulouse organisent
d'ores et déjà.
Le groupe se réunit tous les samedis à 20 h. 30

au siège, 43, rue St-Charles.
Croupe d'achats en commun. — Répartitiondès denrées le dimanche matin, au siège du

gpoupe, 43, rue St-Gtiprles. •1 ; ■ ■ •< •

Camarades, sympathisants, lecteurs du <• Li®
bertaire » réservez vos achats de livres à notre
librairie volante, qui se tient tous les diman¬
ches matin, rue St-Bernard, angle boulevard de
Strasbourg.
Envoyer les réponses " concernant la tournée

Bastien au camarade-Nan Victor, 32; rue Cany.

PETITE CORRESPONDANCE

Roggers prie Jean Oterrab de passer au « Li*
bertaire ». samedi après-midi. Fixer heure ça
écrivant à. l'adresse indiquée. -,

Germaine -Letord : passe d'urgence au « Li¬
bertaire ». ■

Italien : 3e tome I de l'encyclopédie est en
magasin. m

A tous ; Les camarades nous adressant des
chèques postaux ■ doivent préciser au dos l'em¬
ploi.
Hem Day. — Envoie-moi 100 brochures Chezzi;,

— J. Girardin.

Librairie d'Editions Sociales
OUVRAGES SUR LA COMMUNE

Louise Michel. •

La Commune 12 fr. franco 13 23
Irma Boyer.
La Vierge rouge. Louise- Michel....

12 fr, franco 13 25
Maxime Vuillaume.
Mes cahiers rouges au temps de' la ■
Commune m -,. 12 I

Lucien Descaves.
. :

La'Colonne 7 50 franco 8 75
Philértion." Vieux de "la Vieille..........
12 fr. . franco l'3 25

Iules Vallès. -1

L'insurgé 12 fr. franco 13 25
Dûmmanget.
Blanqui 3 25 franco 4 30
Eugène Varlin 1 fr. franco 2 05
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LIBRAIRIE D'ÉDITIONS SOCIALES
72, Ru© des Prairies, Paris (20° Arrond.)

Chèque postal : J. GIRARDIN-PARIS 1191-98

•ia Librairie d'Editions Sociales se char-
ge de journir fous les ouvrages de philoso¬
phie, sociologie, sciences, littérature, ques¬
tion sexuelle, hygiène, ainsi que tous les
classiques de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer te

titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur, et
si possible de l'éditeur.
Toute commande est servie dans les huit

fours.
Nos conditions de vente sont les suivan¬

tes :

jo II n'est pas fait d'envoi à crédit ou
'Çuntfe remboursement ;

2° Les frais de port sont calculés à rai¬

son de 10 0/0. pour la France et 20 0/0 pour
l'extérieur ;
3° Aux bibliothèques, syndicats, groupes

et autres organisations d'avant-garde, il
est fait une remise de 20 0/0, frais de port
A leur charge ;

43 Les abonnés du Libertaire bénéficient
également d'une remiss de 10 0/0.
Adresser toutes les commandes accom¬

pagnées de leur montant,A à J. Girardin,
72, rue des Prairies, Par/s-20®.
NOTA.»— Toute demande de renseigne¬

ments doit être accompagnée d'un timbre
pour la réponse.
It ne sera pas donné suite aux comman¬

des non couvertes de leur montant.

BROCHURES

Ûo que veulent les Anarchistes, par Tho-
iidr •»•••#•••••••••••••••••»••••••••••*•#

Réponse aux paroles d'une croyante, par
S. Faure

Mon opinion sut ia dictature, par S. Faure
Les Anarchistes et le cas de conscience.
Le salariat pat Kropotlune
Pourquoi nous sommes antimilitaristes
par Morat

A ua» i'autorité. par Mauricius
Les profiteurs de la guerre, par Mauricius
Centralisme et fédéralisme [>ar XXX
L'éducation de demain, par A. Lnisant..
La Ruche, par S. Faure
.. ■ A> -chistes. par S. Faure
Pour la Vie. par Alexandra Myriel
L'Action directe
Le parti du travail e a o r m • s « '»'» * • • « » »

"0 30

0 50
0 50
û 50
' 50

, 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
0 50
1 50
0 30
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Le3 bases du syndicalisme
Le Syndicat

par Emile Rouget.
Les Syndicats en France, F. Pelloutier.,
Idamoralisme individualiste et l'Anarchie
par E. Malàtesta . >.»

Qu'est-ce que l'Anarchie, par L. Fabbri..
Entre Paysans par Main lesta-
Evolution et Révolution, par Elisée Reclus
A mon frère le paysan, par Elisée Reclus
Communisme et Anarchie, par Kropotkine
Immoralité du mariage, par R. GhaughiLa Morale anarchiste, par Kropotkine ..
L'amour libre, par Madeleine Vernet ....
L'Anarchie, par Elisée Recius
Suppiémen au voyage de Bougainville,
par Diderot (Denis)

Une conscience uendant la guerre, par
Han Ryner

Le droit d'ignorer l'Etat, par Spencer ..

h' A B C. du Libertaire, par J. Larmina

0 30
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0 30

0 50
0 50
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L'internationale noire, par L, Prouvost ..
L'hypocrisie religieuse, par Emile Zola ..

La guerre dans la nature, par Schrub...
L'internationale financière, par Jacques
Bonzon

La fonction de la femme dans l'évolution
sociale, par Lind. Ai. Hageby ,

Morale sexuelle chrétienne ou morale
sexuelle libertaire (controverse entre
l'abbé Vioilet et A. Loruiot)

le combats le christianisme parce qu'il
r.'est pas vrai, par Biatchfort

L'oligarchie financière, par A Lorutot
Les corruptions du christianisme, par A.
Limousin

La cité du soleil, par Campaneila
Le célibat des prêtres, par P Galiman...
La philosophie d'Ibsen, par Han Ryner.
Les crimes de l'inquisition (avec six gra¬
vures)

La franc-maçonnerie et la guerre, par A.
Loruiot '

Une caverne de brigands : Monte-Carlo,
par A. Loruiot

Le procès des Quatre, Miguel. Almereyda
Pour ne pa, voter
Eiecteu. écoute.
La grève des électeurs.
L'absurdité de la politique, les quatr; en
sembié

Phillon : 1, q.u est-ce que la propriété ..
2. La propriété fille du travail
3. La propriété vol

Anarchistes et bandits, par A. Girard....
De la servitude volontaire ou le contr'un
par H. de la Boétie

Le trétea> électoral, par Léonard
Notre ennemie la femme, par A. Lnnrulot
L'idole patrie et la guerre, par A Lo¬
ruiot

Le procès du Chevalier de la Barre
La peine de mort, par Elisée Reclus ....

Les criminels devant la justice, p. Rhédan
Le mariage, ce qu'il fut ce qu'il est, pa:
Elie Rec'us

Le mensonge électoral, par A. Loruiot....
L'église, l'idée chrétienne et la guerre, pai

R Chardon
La prière, son origine, son histoire, son
absurdité, par t.lovd

Pour ou contre l'église (controverses entre
l'abbé Vioilet et A. Loruiot)

La vérité sur la question de population
par Job

Le vrai caractère de Jésus, car P. Mont

0 15
0 15
0 15
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0 10
0 75
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0 50
0 25

0 40
0 40
0 25
0 25
0 40

0 50
0 15
0 10
0 10

Le conflit de l'église et la libre pensée,
(controverse entre l'abbé Desgranges et
Lôrulot)

Les emprunts russes et les Rothschild,
par M® J. Bonzon

Les rois de la métallurgie, par Poirey-Clé-
inent

Les coupables du grand crime, par Mart-
Cell

Le monde déboussolé, par Delbruyère
La pâques socialiste, par Laurent Tailhnde
Le syndicalisme et la transformation so
ciale (controverse entre Yvetot e; Lo¬
ruiot)

Science et foi, par Auguste Blanqui !!!!
Qu'est-ce que l'âme (enquête avec 28 ré¬
ponses)

Lourdes, la vérité sur les visions de Ber
nadette, le mercantilisme de la grotte,
par a. Lorulàt

Les pirates du Crédit Lyonnais, p. Loruiot
Dégénéies sociaux, par A. Fromentin
Cantilène des petits Poulbots, par Ch. Cœn
Poésies contre Dieu, par Sylvain Maréchal
Le Christ au Vatican (la sainte boutique).
par Victor HugoLes secrets det jésuites, par A. Loruiot..

La tyrannie des prêtres (pièce sociale),
par René Martin

Pourquoi les hommes usent-ils des stu¬
péfiants ? par Léon-Tolstoï

Contre les dieux, par Laurent Taiihàde..
Les dimanche, le train des hystériques
par Laurent Tailhade

Dictionnaire des athées, par S. Maréchal
L'au-delà : enfer et paradis, par P. Mont-
clair

La Gifle sanglante, par Ossfp Lourié.Absurdité- et atrocités de la bible, parG. Brochei
Le célibat des prêtres et la confession des
femmes, pa» Paul-Lotus Courrier

Entretien d'un philotophe avec la maré¬
chale de X.... par Denis Diderot

A. Lorutot. — Francisco Ferrer, sa vie, son
œuvre

S. Faure. — La Liberté
I. Guillaume. — Idées sur l'organisation
sociale j.'.;'.....".......

Kropotkine. — L'anarchie, sa philosophie.
son idéal

Mussolini. — L'homme et la divinité ....

, L'art «t le peuple, par Charles Hotz ....

1 »

1 •

0 75

0 30
2 »

0 75

0 50
0 25

1 50

1 «

0 2S
0 20
1 »

1 s

2 »

1 5C

t. 50

Malthus et l'anarchisme,par James (C.L.)
Les endormeurs, par Michel Bakounine..
Propos subversifs, par Raoul Odin
Petit manuel d'Epictète (maximes) ,...

La fausse rédemption, S. Faure
La dictature de la bourgeoisie
La pourriture parlementaire
Leur Patrie
La morale officielle et l'autre
La Femms
L'Enfant
Les familles nombreuses
Les métiers haïssables
Les forces de lu révolution
Le Chambardement
La véritable rédemption
La loi et l'autorité, par Kropotkine ......

La cause biologique et la prévention de
la guerre, par M. Devaldès

La rhétoriquo du peuple, par Raoul Odin
L'évangile de l'heure, par Paul Berthelot
Le droit à la paresse, par Paul Lafargue
Les origines de la vie, par F. O. Ritz ..

A bas les morts, par E. Girault ; Le culte
de la charogne, par A. Libertad

Le militarisme, par Domela Nieutvenhuis
L'esprit de révolte, par p. Kropotkine..
Pages d'histoire socialiste, par \V. Tcher-
kesoff

L'action anarchiste dans la révolution,
par Kropotkine

Un précurseur anarchiste : Diogène, par
Combes (Louis)

A bas les chefs, par J. Dejacques
Parasitisme social. Les morts glorieux,
par Lux

L'instinct de conservation. Vive la vie,
par Lux

Les trois complices, par R. Chaughi ....
Contre la folie des armements, par J.
Grave

Socialisme et syndicalisme, par Pierrot..
; Déclarations d'Etiévant
Douîe "preuves de l'inexistence de Dieu.
par S. Faure

Les crimes de Dieu, pai S. Faure
lésus-Christ n'a pas existé, par E. Bo§sj
Pourquoi je ne crois plus en Dieu, par E.
Chapelier

La peste religieuse, par Jean Most
La question sociale, par S. Faure ......

L'idée révolutionnaire dans la révolution,
par Kropotkine

Les incendiaires (poèmes sur te oom-
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mûrie) par Eugène Vermesch
Le travail argent, par Rhillon
L'Etat, son rôle historique, par Kropot¬
kine

L'amour et la maternité, par la doctoresse
Pelletier

En période électorale, par E. Mal'ates'tâ'.'.
Le mariage, ie divorce et l'union libre,
par Jean Marestan

La colonisation, par J. Grave
L'anarchie et l'église, par ELisée Rfcl'us
De Briey à la Ruhr, par Biliori ... :
Comme au temps des tzars (l'exil et la
prison en Russie bolchevique)Deux martyrs : Sacco et Vanzetti, par S.
Faure

L'affaire Sacco et Vanzetti. par Henri
Guernut

Les Diaconales, par Laurent Tailhade,...
Le Vatican et l'enseignement des sciences.
par Jules Bosmaris ;....

Le principe anarchiste, par Kropotkine..Ce qu'est la patrie, par P. Chardon .....:
L'homme ne vient pas de Dieu, mais du
singe, par E. Hneckel

Tartuffes (lés derniers crimes de Dieu),
éd. de « Germinhl »

Les requins de la finance par Delvv ....
Discours sur la grève générale, par A.
Briand /„

L'occultisme devant la science, par A. Fo-
rel

Dieu n'existe pas, par IJlmassian ........
Religion (brochure illustrée par Strix)..
A bas i'alcool (brochure illustrée p. Strix)
Clemenceau révolutionnaire (ses meilleu¬
res pages)

Causeries sur la civilisation, p. A. Loruiot
Tu ne tueras point, par Léon Tolstoï....
A l'œuvre contre le catholicisme, par E.
Huraau ;

Dieu et la Guerre,'par Gorham
L'illusion parlementaire, par C. A. Laisant
La haute banque contre les peuples, par
A. Loruiot
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